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par Enrique Arreguín
Chef de Département

a rinstitut Méxicain de la Sécurité Sociale

Sanatorium de Traumatologie, México, D.F.

La Sécurité Sociale au Mcxique fonc-tionne depuis 1944, selon le systéme
et l'organisation fixés conformément

a la loi adoptée par le Congrés et pu-

bliée dans le Journal Officiel du 19 jan-
vier 1943.

L'application des mesures établies en
cette matiére a été confiée a un orga-
nisme décentralisé : l'Institut mexicain
de la Sécurité Sociale. Len trois sec-

%
teurs directement intéressés : les pa-

trohs, les travailleurs et l'Etat, inter-
viehnent dans sa direction et son admi-

nisíjration.
Le financement de la Sécurité Sociale

cst a la ebarge des patrons pour la
fraction la plus grande, et a celle des
assurés et de l'Etat dans de moindres

prOportions. La cotisation tripartite cor-

res|)ond aux assurances maladie, mater-
nité, invalidité, vieillesse, décés et arrét
de travail a un age avancé. L'assurance
contre les risques professionnels est en-

tiérement couverte par les cotisations
du secteur patronal.

Des sa création, la Sécurité Sociale
mexicaine a pris le caraetére d'institu-
tion unique et nationale, ce qui a per-
mis de réaliser la proteetion contre tous
risques et contingences, gráce a un seul
centre assureur, sans interférences ni
doubles emplois.

Les risques et contingences couverts

par la Sécurité Sociale mexicaine sont
les suivants :

a) Maladie non professionnelle.
b) Maternité.
c) Accident et maladies professionnels.
d) Invalidité.
e) Vieillesse.
f) Veuvage et orphelinat.
g) Arrét de travail a un age avancé.
L'organisation intérieure de l'Institut

correspond aux trois assurances sui-
vantes : maladies non professionnelles
et maternité ; risques professionnels ;
invalidité, vieillesse et décés. Ces diffé-
rentes assurances sont dúment coordon-
nées et se complétent pour protéger
l'assuré dans les diverses situations oü
il perd totalement, ou en partie, la pos-
sibilité de gagner sa vie.

Nous signalerons tout d'abord les
prestations octroyées pour chacun des
trois risques sus-mentionnés :

Pour l'assurance maladies non profes¬
sionnelles et maternité : service médical

complet pendant 39 semaines pour la
méme maladie (ce service comprend
l'assistance médicale a domicile, la
consultation á l'extérieur en clinique
par des spécialistes, l'hospitalisation,
l'oetroi de médicamente et la convales-
cence) ; prestations de l'ordre de 50 %
du salaire avec augmentation pour les
incapacités supérieures a 13 semaines
pendant la durée de l'incapacité de tra¬

vail, et jusqu'a 39 semaines au máxi¬
mum.

En cas de maternité : service médico-
sanitaire complet pour les salariées as-
surées, prestations de 50 % du salaire
pendant 84 jours, avec augmentation
pendant les 8 jours précédant l'accou-
chement et les 30 jours qui le suivent ;
assistance médicale complete au nou-
veau-né ; trousseau et lait en boite pour
l'enfant si c'ést nécessaire. Cette assu-

rance garantit aussi le service médical
complet a l'épouse ou á la compagne
de l'assuré et aux enfants de moins de
16 ans. L'épouse la per^oit tant en cas
de maladie que de maternité.

L'assurance contre les risques profes¬
sionnels donne droit aux prestations
suivantes : service médical complet ;
subside de 75 % du salaire, pendant la
durée de l'incapacité de travail, et du-
rant un an ; l'indemnisation en cas
d'invalidité partielle ou totale perma¬
nente. Le montant en est déterminé par
l'évaluation qui se fait d'aprés la Table
incluse dans la Loi fédérale du Travail.
(Cette indemnisation est unique lorsque
la pensión résultante serait inférieure a

50 pesos par mois ; elle est convertie
en pensión viagére si la somme évaluée
est supérieure a ce chiffre.) En cas de
décés de l'assuré, la pensión accordée a
la veuve et aux orphelins est équiva-



lente a celle qui serait accordée pour
incapacité totale permanente.

L'assurance invalidité, vieillesse et do¬
ces comporte une pensión accordée á
rinvalide pour cause non profession-
nelle, au vieillard a partir de 65 ans et
a la veuve et aux orphelins de moins
de 16 ans en cas de décés de l'assuré.
La pensión d'invalidité, comme celle de
vieillesse ou de veuvage est viagére.
Celle des orphelins est accordée jusqu'a
l'age de 16 ans, excepté le cas oü l'ado-
lescent poursuit ses études en vue d'une
carriére professionnelle ou technique.
Dans ce cas, elle est prolongée jusqu'a
la fin de ses études. Pour protéger l'ar-
rét de travail a un age avancé, une pen¬
sión est accordée aux assurés qui, ayant
accompli 60 ans, se trouvent sans travail
rémunéré.

Les secteurs sociaux actuellement as¬

surés sont : « Les personnes liées a

d'autres par un contrat de travail,
quelle que soit la personnalité juridique
ou la nature économique de l'em-
ployeur ; celles qui travaillent en vertu
d'un contrat d'apprentissage ; les mem-
bres de sociétés coopératives de produc-
tion, d'administrations ouvriéres ou

mixtes.» N'y sont pas encore intégrés
les travailleurs de l'Etat (pour lesquels
il existe un systéme spécial de pen-
sions), ni les travailleurs temporaires
ou saisonniers, et ceux qui travaillent a
domicile. Mais la Sécurité Sociale pré-
voit son extensión progressive a tous
les travailleurs.

La Sécurité Sociale a été établie selon
un systéme simple dans les différentes
zones géographiques de la République
Mexicaine. Aujourd'hui, il íonctionne
dans toutes les zones industrielles du
pays et dans les principaux centres ur-
bains. II existe déjá 7 caisses régionales,
et l'Institut central pour l'affiliation des
travailleurs du District Fédéral qui com-
prend la capitale de la République. Les
caisses régionales se trouvent a Puebla,
a Orizaba, á Monterrey, a Guadalajara,
a Oaxaca, dans l'Etat de México et a

Sonora.

Au 30 avril 1955, le nombre de per¬
sonnes couvertes par la Sécurité Sociale,
était de 1.496.282, dont 567.414 étaient
des travailleurs assurés et 929.168 des
membres de leurs familles. Le nombre
des entreprises auxquelles appartenaient
ees travailleurs était de 49.266. Voiei la
répartition des personnes protégées pai¬
la Sécurité Sociale, a la date du
30 avril :

Région Patrons Assurés Bénéji-
cinires

District fédéral 28.969 348.761 527.467
(capüale de la République)
Puebla 3.468 36.354 81.674
Guadalajara .. 4.648 34.354 66.749
Monterrey .... 6.730 77.697 136.681
Orizaba 1.418 16.781 36.770
Elat de México 492 28.571 44.256
Oaxaca 610 2.875 4.477
Sonora 2.931 21.961 31.084

Dans le District Fédéral (la région du
pays oü la population est le plus dense),
la Sécurité Sociale protege 876.228 per¬
sonnes représentant un peu moins du
tiers des habitants.

La Sécurité Sociale mexicaine ne se

borne pas a octroyer des prestations en
espéces ou en nature pour réparer ou
réduire le dommage causé par la réali-
sation du risque ou de la contingence.
Selon les grandes lignes de la doctrine

Hópital
regional

« La Raza
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Hópital végional « La Raza »
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moderne de la Sécurité Sociale, elle se

préoccupe également ¿'intervenir avant
la réalisation de ce risqne, au moyen
de diverses activités de caractére pré-
ventif, cherchant a supprimer la cause
de la maladie, de l'accident du travail
ou de l'invalidité. Pour le premier cas
elle dispose de techniciens chargés d'ap-
pliquer la médecine préventive avec le
plus d'ampleur possible. Pour prevenir

le risque professionnel, elle intervient
auprés des patrons et des travailleurs,
afin d'améliorer les conditions d'hygiéne
et de sécurité dans les entreprises assu-
rées, et spécialement dans les industries.
En application de telles mesures, elle
coordonne ses activités avec celles qui
sont du ressort des autorités gouverne-
mentales respectives.

L'extension de la Sécurité Sociale aux

travailleurs ruraux présente un intérét
tout particulier, étant donné que ce sec-
teur de la population mexicaine est le
plus nombreux ; il représente prés de
65 % du total des habitants, et c'est ce-
lui qui demande le plus de services
médicaux et sanitaires et d'aide éeono-
mique lorsque le travailleur perd sa
capacité de travail. Dans son cffort pour
protéger ce secteur social, la Sécurité



Sociale mexicaine a comniencé d'étre
appliquée, en 1955, aux travailleurs
agricoles des Etats de Sonora et de Si-
naloa, au nord-ouest de la République.

Le décret d'application de la Sécurité
Sociale á la campa gne a été publié le
27 aoüt 1954. II stipule l'obligation á
l'assurance accidents da travail et mala-
dies professionnelles, maladies non pro-
fessionnelles, maternité, invalidité, vieil-
lesse, chómage et déces dans les Etats
de la Basse-Californie, Sonora et Sina-
loa, pour les travailleurs désignés dans
l'article 30 de la Loi fedérale du travail
et pour les salaries agricoles.

Le réglement fixe des modalités spé-

ciales qui peuvent se résumer ainsi :

a) Le recouvrement des cotisations
s'effectue en fonction d'un coefficient
de main-d'oeuvre obtenu selon la culture
et le rendement de la terre.

b) Les services médicaux se répartis-
sent au moyen de contrats avcc des or-
ganisations medicales de la région. Les
hópitaux, cliniques, postes fixes et semi-
fixes sont installés par la Sécurité So¬
ciale et sont remis auxdites organisa-
tions médicales.

c) La protection de la Sécurité Sociale
s'étend á un rytlime assez rapide dans
les campagnes des Etats de Sonora et
de Sinaloa. Le 30 juin 1955, le nombre

des travailleurs et membres de leurs fa-
milles affiliés, dans cette zone, était de
72.782. Les services de la Sécurité So¬
ciale eouvrent la un territoire de 4.204
kilométres carrés.

Actuellement, 4 hópitaux, 4 cliniques
pour consultations á l'extérieur et 18
postes fixes íonctionnent.

Jusqu'á présent, cette expérience d'ex-
tension de la Sécurité Sociale aux tra¬

vailleurs mexicains a pleinement réus-
si. C'est pourquoi on étudie la possi-
bilité de l'étendre á d'autres régions du
pays, le but étant d'arriver á la protec¬
tion totale de la population rurale de
la République Mexicaine.

Hópital de la Sécurité Sociale á Monterrey.
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Le Mexíque
et LOrganisation

des

Etats Américains

par Luis QUINTANILLA
Représenlant du Mexique au Conseil de l'O.E.A.

ON peut affirmer en loule justice que le Mexique acontribué de facón décisive a creer, développer et

perfectionner ce qui est aujourd'hui VOrganisation
des Etats Américains (O.E.A.).

Pour> apprécier objectivement la valeur de cette contribu-
tion, il suffirait d'ouvrir les pages du livre : « México en

la Novena Conferencia Internacional Americana», publié
par le ministére des Affaires étrangéres du Mexique immé-
diatement aprés la Conférence de Bogotá (1948) qui fut,
pour ainsi diré, VAssemblée Constituante de Vactuelle
Organisation régionale américaine. Une simple lecture de
Vouvrage en question montrerait, par exemple, que la
Citarte de Bogotá contient huit chapitres essentiels et que

cinq de ees derniers furent soumis par la délégation mexi-
caine et approuvés sans changements.

Les travaux de Bogotá commencérent le 30 mars 1948,
mais, des le 12 avril 1947, soit un an avant la Conférence,
le ministre des Affaires étrangéres du Mexique avait adressé
au président du Conseil, de ce qui était alors l'Union Pan-
américaine, une note que Vori peut regarder comme la
source méme de la Citarte de Bogotá.

Dans cette note, communiquée également á tous les gou-
vernements de VAssemblée, le ministre suggérait que le
systéme interaméricain reposát sur un seul instrument juri-
dique qui contiendrait totalement et de maniere « harmo-
nieuse et unitaire» tous les principes du Panaméricanisme.
« Offrons aux Etats de cet hémisphére», écrivait-il, «une
Constitution solide, logique et bien coordonnée, capable

d'embrasser les normes de notre coexistence pacifique dans
la liberté de la démocratie». Ensuite il soulignait que le
systéme interaméricain ne s9était pas développé de facón
méthodique et logique : ses principes, régles et procédés
se trouvaient éparpillés en de nombreux documents sans
liens entre eux et de valeur inégale. Le Mexique demandait
une association d'Etats et, en plus, que la charte de l'asso-
ciation projetée comprit les régles fondamentales du droit
international et les principes traditionnels de la coopéra-
tion interaméricaine.

yVé au Congrés de Panamá convoqué par Simón Bolívar
en 1826, alors quaucun autre continent n avait pensé en

termes d9« Organisation internationale », le Panaméricanisme
devait, avant d'arriver á Bogotá, souffrir une série de cruels
désenchantements, guerres impérialistes, intervention étran-
gére... II fallut plus d'un siécle de lutte pour que Franklin
D. Roosevelt püt, en 1933, inaugurer la « Politique de bon
voisinage » ( « Good ISeighbour policy»).

II était indispensable, á la veille de Bogotá, de ¡aire un
supréme effort pour que le continent américain fut á la
hauteur du Panaméricanisme contemporain. Telle était la
préoccupation de mon pays : elle se refléta de nouveau

Buste du Président Juárez, offert par le Mexique
á l'O.E.A.



dans une deuxiéme note, envoyée cette fois par le ministre
des Affaires étrangéres du Mexique le 27 février 1948,
quelques jours avant la reunión de Bogotá. Dans cet autre

document, le Mexique précisait son désir d'établir un véri-
table organisme regional. II insistait sur Vimportance
d'indure dans la Charte une relation essentielle des droits
et devoirs des EtaU membres. 11 jaisait ressortir la néces-
sité d'élaborer un pacte spécial qui obligeát les nations
américaines á resondre pacifiquement tous leurs conflits, et
il demandait que les normes de la coopération interamé-
ricaine, non seulement en matiére politique et juridique,
mais aussi bien en matiére culturelle, jussent consignées
dans la Charte. En somme, comme les événements le prou-
vérent, la position mexicaine anticipait les décisions prises
u Bogotá.

©

/L serait difficile de résumer en quelques pages le sens etla portee de la Charte de VO.E.A. M. Campos Ortiz,
sccrétaire general du ministére des Affaires étrangeres

du Mexique, a formulé en peu de mots la substance méme
de cette Charte. Dans Vouvrage signalé plus haut il précise :

« S'il s'agissait de définir les principes fondamentaux de la
Charte, on pourrait mentionner les suivants : égalité de
tous les Etats ; respect de leur personnalité ; suprématie du
droit international et fidéle interprétation et application des
traités ; bannissement de la forcé ; coordination entre
Vordre régional et mondial ; solution pacifique de toutes
les controverses internationales ; droits essentiels de la per-
sonne humaine ; coopération économique, culturelle et
sociale ; solidarité contre Vagression». Cette courte liste
est Va, b, c du Panaméricanisme moderne. Pendant plus
d'un siécle, la diplomatie mexicaine avait lutté pour le
triomphe de ees principes. Mais, si nous devions restreindre
ce résumé á trois points seulement, il faudrait conserver :

le respect á la personnalité des Etats, soit la non-interven-
tion, le réglement pacifique de toutes les controverses inter¬
nationales et les droits de l'homme. Le Mexique a été cha-
leureux défenseur de ees trois grandes idées. Peut-étre parce
qu'il fut lui-méme une victime de Vintervention étrangére,
le Mexique na cessé de proclamer que la non-intervention
est la base du droit international, car, si le fort peut inter¬
venir dans les affaires du faible, toute coexistence inter-
jtationale devient impossible. Sans garantie de liberté et
d indépendance, il ne peut y avoir d'ordre international
digne de ce nom. D'autre part, la forcé ne peut jamais se
substituer au droit : cest pourquoi le Mexique, á l'inté-
rieur de VO.E.A., a toujours soutenu la primauté de la
solution juridique et pacifique de tous les conflits ínter-
nationaux, quelle que soit leur nature. Et, finalement,
Vaboutissement d'un ordre international qui garantit l'indé-
pendance de nos nations et proscrit Vusage de la forcé est,

par cela méme, propice au fonctionnement de régimes poli-
tiques capables de nous assurer a jamais les bénéfices de
la démocratie et la jouissance de tous les droits de la per-
sonne humaine.

CE n'est pas exclusivement la théorie d'un panamérica¬nisme bien entendu que le Mexique a su défendre. Sa
contribution pratique aux travaux de VO.E.A. est éga-

lement importante. Non seulement le Mexique a préside le
Conseil de VO.E.A. (1949-1950), mais aussi ce Conseil quand
il ¡onctionna comme « organe de consultation » (1950), lors-
que le Traité de Rio fut appliqué pour résoudre le conflit
entre Haiti et la République Dominicaine. Le Mexique
présida, en outre, la Commission interaméricaine de paix
(en 1948, 1949 et 1951) pour mettre fin á divers conflits
entre Cuba, la République Dominicaine et Iíaiti ; les
« Commissions d'investigation» de l'O.E.A., qui jouérent
un role décisif pour résoudre deux conflits entre Costa
Rica et Nicaragua (1948 et 1955) ; le « Comité d'investiga¬
tion » envoyé par la Commission interaméricaine de paix
et qui s'occupa d'un conflit entre Haiti et la République
Dominicaine (1949). Finalement, le Mexique présida le
Conseil interaméricain économique et social (1948 et 1955)
et la Commission interaméricaine des femmes (1950 á
1953).

On doit mentionner, toujours á ce propos, que le
Mexique a activement participé á des centaines de confé-
rences interaméricaines et que, de quatre-vingt-sept conven-
tions et traités interaméricains actuellement en vigueur, le
Mexique en a souscrit soixante-dix-sept ; ce qui constitue
un véritable record. Et ne croyons pas que Vaction du
Mexique s'arréte á l'échelon régional. Loin de la. Sa pensée
s'est fait sentir aux Nations Unies que M. Padilla Ñervo,
actuellement ministre des Affaires étrangeres, sut présider
avec éclat quand l'Assemblée de l'organisation mondiale se
réunit á París en 1951.

Ce que le Mexique a réalisé officiellement pour créer et
assurer la bonne marche de VO.E.A. n'épuise nullement sa

contribution au Panaméricanisme. A l'école, dans le livre
et la presse, le Mexique travaille sans cesse pour consolidei
Vordre interaméricain. En somme, il est le fidéle serviteur
d'une cause commune á tous les peuples civilisés : le
maintien d'une juste paix dans la démocratie et la liberté.
Cette paix, il ne suffit pas de la proclamer et d'établir un

mécanisme international pour faciliter son existence.
Comme Va trés bien vu M. Gorostiza, sous-secrétaire au

ministére des Affaires étrangéres du Mexique : « La pensée
peut créer l'art et la science, le droit et l'histoire, mais
elle ne pourra jamais créer la paix. La paix s'obtieiit par
la volonté, et cest Vaction qui lui donne forme».
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LA VILLE DE SAN LUIS POTOSI
par Francisco de la Maza

Egíise San Francisco, San Luis Potosí. Gravure (environs de 1850).

an Luis Potosí est l'une des der-
niéres villes fondees en ce xvi° sié-

ele si fécond pour le Mexique. En
1592, Juan de Oñate et le capitaine Cal¬
dera édifiérent l'Hótel de Ville et posé-
rent la premiére pierre de la paroisse.

La ville se développa lentement. A la
fin du XVIIo siécle elle était encore

construite en « adobes» et en briques,
mais, déjá, son couvent franciscain, en

pierre, élevait sa puissante tour au-des-
sus des modestes maisons. La faca de de

l'église est caractéristique du baroque
timide du xvn° siécle, avec des colonnes
doriques dans le premier corps et salo-
moniques dans le second. La tour, for-
mée de deux tambours grandioses á sec-

tion carree et d'un troisiéme á section

octogonale, surmontés d'une haute lan-
terne, domine ce joli coin formé de
chapelles, de maisons et de fontaines

qui, naguére, s'appelait place San Fran¬
cisco.

La conception de la Cathédrale, com-
mencée en 1670, est, au contraire, d'un
baroque audacieux. Déjá les portails af-
fectent la forme d'un paravent, au grand
scandale des néo-classiques. lis avancent
— et reculent — sans s'assujettir au

plan horizontal rectiligne. Les colonnes
sont d'une variété prodigieuse, allant de
la colonne salomonique, tres ornée, á
cette origínale colonne de la porte laté-
rale, qui fit école au Mexique, avec son
füt divisé en trois parties : la premiére
est une forét touffue oü apparaissent
des chérubins (comme le gothique et le
plateresque, le baroque s'inspire de la
nature) ; la seconde est formée de stries
épaisses, tordues en spirales salomoni-
ques ; la troisiéme présente une gra-
cieuse texture d'oü jaillit un volumi-
neux et luxurieux chapiteau corinthien.

Mais le chef-d'oeuvre architectonique
de l'art religieux de San Luis Potosí
est l'église du Carmel, l'ceuvre « ebur-
rigueresque» par excellence, terminée
en 1760. Magnifique et grandiose comme

Valenciana, Tepozotlán ou Tasco, elle
les surpasse néanmoins par certains dé-
tails originaux.

Sur la fagade principale, les colonnes
maitresses reproduisent la fine texture

de la Cathédrale, mais elles se trouvent

recouvertes, de fagon trés inattendue,
de plaques de pierre oü sont sculptés
des fruits ; les douelles de l'arc de la
porte d'entrée se renflent et projettent
des fleurs dans l'espace.

A la partie supérieure triomphe le
pilastre á section polygonale, pouvant
étre augmenté ou réduit á volonté, seg¬
menté en plusieurs portions et, ainsi,
varier les volumes á l'infini, ce qui



 



constitue une des néces3Ítés internes du

baroque. Ce pilastre, qui caractérise le
baroque « churrigueresque », du nom de
Churriguera et de ses disciples qui l'ont
employé pour la premiére fois en Es-
pagne, atteint son apogee au Mexiquc ;

il représente le «signe» íormel et ca-

ractéristique du baroque mexicain du
xviii0 siécle. La fafade du Carmel
s'achéve aussi de facón tres origínale,
en un angle, sur les cótés duquel re-

tombent des draperies retenues par des
anges. Le baroque, dont le sens théu-
tral est extraordinaire, présente sur ses

fagades des rideaux drapés. Cette porte
monumentale du Carmel nous montre

également le mouvement aseendant du
baroque, Couper horizontalement ee
mouvement serait absurde ; aussi la
tour finit-elle en une pointe élancée vers
l'infini. La «priére de pierre adressée
au ciel», comme on l'a dit du gothi-
que, ne meurt pas avee lui ; elle survit
dans le baroque.

L'intérieur posséde la porte churri¬
gueresque la plus prodigieuse de toute
l'Amérique. Toutes les iiossibilités du
decsin en perpétuel mouvement, du vo-
lume a la conquéte de l'espace, Linfime
détail que l'on capte et qui devient
l'élément indispensable á ce pompeux

spectacle plastique, se traduisent ici
sous la forme la plus extraordinaire.
Seules, l'Inde ou la Birmanie pourraient
rivaliser, en complications plastiques,
avec eette porte. N'oublions pas les
deux rétables « churrigueresques» en

pierre dorée, exemplaires uniques du
baroque hispano-américain ; les autres
sont en bois.

San Luis ne brille pas seulement par

ses chefs-d'oeuvre baroques. Dans la der-
niére phase de l'art colonial elle s'est
encore distinguée par des ceuvres d'art
du plus liaut intérét. Tresguerras, l'ar-
chitecte néo-classique, a travaillé á San
Luis oü il a réalisé une de ses meil-

leures oeuvres, le fameux « chateau
d'eau » qui, avec son fin couvercle
d'azulejos et ses gracieuses consoles sur

les contreforts, ressemble á une gran-

djose et élégante bonbonniére francaise.

La belle statue de San Cristóbal est

l'ceuvre d'un sculpteur inconnu, mais
appartenant á une bonne école acadé-
mique. Bien qu'inspirée, en partie, de
la sculpture coloniale, son auteur a su

lui donner le froid mais supréme raffi-
nement d'un David ou d'un Canova.
Avec ees deux exemples de premier or-

dre, San Luis Potosí, qui créa le Car¬
mel, comme un modele du baroque, sut
également fixer le moment historique
du néo-classicisme.

Le XIX" siécle nous laissa une archi-
tecture civile grandiose avec ses fas-

tueuses demeures a la franjaise, en

pierre rose, dans la tradition de l'archi-
tecture coloniale, et parfois la surpas-
sant. Dans le panorama de l'architecture
contemporaine, San Luis peut présenter
sa gare, la plus réussie du pays, avee
des peintures de Fernando Leal, ainsi
que l'aménagement intérieur du Théátre
de la Paix, modele de décoration mo¬

derno.
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Nájera et l'Esprit Francais
par Julio Jiménez Rueda

de l'Académie Mexicaine

C'est en 1894 que parut aux devantures des librairies du Mexique une revue dont le titee était d'une couleur chéreá Víctor Hugo. Les directeurs de la Revista Azul étaient Manuel Gutiérrez Nájera, poete, et Carlos Días Dufoo, conteur.
La revue groupa les jeunes auteurs qui aspiraient au renouvellement des tendances de la poésie mexicaine. Ces

écrivains, les poetes surtout, admiraient Victor Hugo ; cependant ils n'en étaient pas resté au Romantisme. lis se
sentaient vivement attirés par le Symbolisme et le Parnasse, et ce n'était pas un simple hasard s'ils coíncidaient avec
Rubén Darío dans le choix de la couleur symbolisant l'art.

Ainsi commence le «modernisme» en Amérique. Dans les pays de langue espagnole on s'insurge contre les vieux
canons de la littérature espagnole. Les poetes cherchent de nouveaux horizons et les trouvent, en partie, dans le Symbo¬
lisme frangais qui, assimilé et naturalisé, produit dans les lettres américaines de curieux effets. Les poetes d'alors s'écar-
tent d'un académisme figé et dépassent le romantisme, d'ailleurs á peine sensible chez beaucoup d'entre eux, l'épurent
et le transforment en quelque chose de nouveau et de vivant. Ils éprouvent le besoin d'enclore leur émotion dans un vase
brillamment ciselé. Une vibration nouvelle parcourt l'oeuvre des poetes classiques de tempérament ou d'éducation, non
encore cette objectivité froide et purement contemplative, mais un souffle chaud, absent jusque la des poémes de cette
école. On exhume d'anciennes formes poétiques abandonnées depuis des siécles. Ces poetes cultivent, á la fois, le vers
el la prose ; celle-ci est élégante et alerte. Les problémes de style les préoccupent á leur facón. Dans le journalisme surgit
la « chronique» elle aussi á la frangaise ; le récit des événements quotidiens prend un tour poétique et musical. Une
génération de grands poetes et d'excellents prosateurs nait en Amérique. L'un d'eux sera Manuel Gutiérrez Nájera.

II est né en 1859 et mort en 1895. C'est tres jeune qu'il manifesté son amour des lettres. II apprend le frangais et
parvient á le parler comme sa langue maternelle. II doit se consacrer au journalisme pour vivre. II signe ses articles de
différents pseudonymes : Can-Can, Etincelle, Fritz, Frou-Frou, Gil Blas, Ygnotus, Juan Lanas, Junius, Monsieur Can-Can,
Némo, Oméga, Pomponnet, Puck, Récamier, et El Duque Job, le plus célebre. A propos de celui-ci, Justo Sierra, dans une
étude magistrale sur l'oeuvre lyrique du poete, disait qu'il allait «tres bien á sa modestie et á sa noblesse littéraire ;
et qu'il convenait parfaitement á la conscience qu'il avait des deux groupes sociaux qui se fondaient en lui en une
gráce inimitable ; que le jeune écrivain était le vrai prince du pays bleu de la fantaisie, le mage peint sur les éventails
de dentelle et de soie représentant des personnages et des paysages charmauts, nimbés de réve et de mystére...» En
fait, le pseudonyme El Duque Job lui fut suggéré par le titre d'une piéce écrite á cette époque par un dramaturge
de second ordre, Léon Laye.

Gutiérrez Nájera aime la distinction et l'élégance dans la pensée comme dans le vétement. C'est ainsi que Francisco
Monterde caractérise dans le prologue de l'édition récente de ses Cuentos color de humo : le poete «porte — comme
on le sait — un haut-de-forme et une redingote croisée, d'une netteté irreprochable. Le reveis de la redingote s'orne d'un
bouton de fleur ; il fume sans arrét un havane entre ses lévres épaisses ; jamais il ne se separe de sa canne et de
ses gants. II porte Ies cheveux lisses et courts ; les bouts de sa moustache s'étirent, raides et horizontaux, coupant le
visage d'un double trait noir. Pourquoi tout cela ? Parce que l'élégance intime s'efforce de paraitre dans les pensées comme
dans les vétements, dans les idées et le eomportement, car de l'esprit elle se rédete á l'extérieur. Pour bien écrire,
semble-t-il, il faut bien vivre. Dans ses écrits, vers ou prose, on découvre cette méme distinction. II parle une langue
inconnue aux autres. II choisit des thémes nouveaux et originaux. II aime á parler de la Gréce et décrire des intérieurs
somptueux oii brille et tinte l'or. On fait de lui une caricature inexacte, en le représentant coiffé d'un bonnet grec, en
robe de chambre de richard, fumant un éternel cigare et plus grand qu'il n'était en réalité... » Gutiérrez Nájera, par surcroit,
doit supporter, á cause de sa laideur, caricatures et railleries. « L'élégance ne peut dissimuler cette laideur, elle la trahit,
au contraire, et l'accentue. II a des protubérances au front, des yeux petits, un nez trop gros, une bouche tres grande
et le contour de son visage est irrégulier ; c'est surtout sa taille qui attire l'attention car il est ridiculement petit.»

« Ce visage disgracieux, mais non repoussant, cachait un talent supérieur, une intelligence vive et toujours en éveil.
II se rendit populaire pendant quelque temps dans les salles de rédaction des journaux, et principalement dans celle du
journal El Partido liberal qu'il rédigeait en grande partie, écrivant des éditoriaux, des chroniques de théátre et des
contes ; dans les couloirs de théátre qu'il fréquentait pour rendre compte des spectacles qui se déroulaient au National,
au Principal et á VArbeu.

Pendant les derniéres années de sa vie il consacra toute son activité au journalisme. Le poete aurait voulu que la
journée eút vingt-huit heures, au moins, qu'il aurait vouées á écrire. Le vers servait de dérivatif á sa tache accablante.

II devint ainsi l'un des précurseurs du « modernisme» et l'un des plus grands poetes d'Amérique. Autour de lui se
groupérent d'autres poetes qui, á leur tour, devaient laisser une empreinte profonde dans les lettres mexicaines : Luis
G. Urbina, José Juan Tablada, Federico Gamboa, Angel de Campo (Micros).

Gutiérrez Nájera introduisit dans la poésie mexicaine une sorte de gráce personnelle « qui transparait, chez notre
poete, dans tous les thémes de ses admirables compositions en prose ou en vers. Macabre ou profonde, humoristique
ou classique, satirique ou tendre, toute son oeuvre devient, par l'effet d'une gráce particuliére, diaphane, aérienne, impon-
dérable. Son rire, ses larmes, ses accents patriotiques, sa critique d'art, ses contes, méme ses articles de politique, tout, d'une
chronique de salón á une étude sur Hamlet, de ces vers légers comme de la mousse de champagne de la Duquesita aux
accents d'une suavité infinie de Non omnis moriar, partout rayonne la personnalité origínale du poete. Son oeuvre est
comme les rayons X de Roentgen qui á travers un rnur rendent la plaque photographique fluorescente», pour repren-
dre l'excellente formule par laquelle Justo Sierra caractérise sa poésie.

Et qu'est-ce que cette gráce ? Chez Gutiérrez Nájera c'est l'expression d'un mot intraduisible en cspagnol : Yesprit
frangais, que personne chez nous n'a su exprimer á l'égal d'El Duque Job.

Gutiérrez
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D ANS Vombre au-dessous de la terre
oü jamais ne parvint le regard,
glissent en un cours infini
de silencieuses riviéres.
Les premieres, surprises, a la fin,
par le fer qui perce les roes,
en immense panache d'écume,
bouillonnantes et limpides bondissent.
Mais les nutres, dans les ténebres denses,
sinueusement glissent toujours,
sans trouver Vissue quelles cherchent,
condamnées á couler sans arrét.

V ERS la mer s'acheminent les fleuves
et en leur mouvant miroir d'argent
vont reflétant les étoiles du eiel
ou les pales teintes de Vaube :

ils ont des voiles de fleurs,
en leur sein se baignent les nymphes,
ils fécondent les fértiles vallées,
et leurs ondes sont (Vean qui chante.

LA fontaine de marbre neigeux
Veau est joyeuse et turbulente,
comme une enfant dans un palais royal,
qui égréne ses colliers de perles ;

parfoís, fleche lisse, elle monte,
parfois en éventail ouvert se leve,
éclabousse de diamants les feuilles
ou s'endort en chantant a voix basse.

D ANS la mer souveraine les vagues
assaillent les rochers ubrupts :
en se mouvant ébranlent la terre

et en tumulte escaladent les cieux.

La, vie et forcé invincible,
la, reine coléreuse, est Veau ;

avec les cieux elle combat en égale
et bataille avec monstres et dieux.

M AIS combien différent le noir courant
condamné a prison perpétuelle,
celui qui vit au fond de la terre
oü méme les cadavres raides ne descendenl !

Celui qui n'a jamais perqu hi lumiere,
celui qui jamais ne sanglote ni chante,
ce muet que nul ne connaít ;

cet aveugle quon tient esclave !

v -i OMME lui, ignores de tous,
comme lui, entourés d'ombres,
vous étes aussi, vous, les obscurs,
les silencieux courants de mon ame.

Qui a jamais connu votre cours ?
Nul ne descend volontiers vous voir !

Et tres profond, tres profond, s'étendent
vos ondes captives qui se taisent.
Et, si vous aviez passage, vous surgiriez
comme un bouillonnant jet d'eau,
qui, en rageuse colonne d'écume,
au-dessus des pins et des cédres s'éléve.
Mais a jamais prisonniers, jamais
vous ne sentirez le regard de la ciarte ;

continuez toujours a rouler dans Vombre,
silencieux courants de Váme !

MANUEL GUTIERREZ NAJERA
(1859-1895)

Traduction de M. Guy Lévis MANO. — (De rAnthologie de
la Poésie Mexicaine : Choix, commentaires et introduction
de M. Octavio PAZ. — Publiée dans la Collection Unesco
d'CEuvres Représentatives, série ibéro-américaine, Editions
Nagel.



Lieu privilegié
de la province:

Aguascalientes
par Augustin Loera Chávez
Directeur de l'Ecole Bancaire et Commerciale

Aguascalientes est l'un des trois pluspetits Etats de la République
Mexicaine, sans étre le moindre. II

se trouve presque au centre de l'Union
Fedérale, entouré par les Etats de Zaca¬
tecas et de Jalisco, dont la configuration
est tres variéc. Terre généreuse, a la
température clémente, ses « haciendas »
ancestrales et ses riches « rancherías»
ont offert leur paradis, non seulement
au ma'ís et au ble journaliers, mais aus-

si a une gamme infinie de fruits déli-
cieux ; coings parfumés, pommes et pe¬

ches, poires et nopals savoureux, goya-

ves résineuscs et des figues incompara¬
bles — véritables étuis de miel — sans

compter plus de dix sortcs de raisin,
cultivées avec soin. C'est gráee au pro-

dige de ses fruits que les gateaux

d'Aguascalientes sont traditionnellement
renommés, ainsi que ses conserves et
ses confitures, élaborées par ses femmes
industrieuses, aux mains de fées.

Ces inémes mains qui, quant á la per-

sévérance, l'on ne peut comparer qu'a
celles de la patiente Pénélope, célébrent
quotidiennement le miracle des fils tires
a jour, des dentelles et des broderies
qui restent — dans le vaste éventaire
folklorique des arts manuels mexicains
— l'une de ses plus étonnantes mer-

veilles.

Aguascalientes pocsédait autrefois une

mine fort estimée, dont le Real Mineral
de Asientos fut célebre et, gráce a ello,

Chapelle de San Diego, Aguascalientes.

des ateliers importants donnérent du
travail á des milliers d'ouvriers. De nos

jours, comrae survivance de cet apogee

industriel, subsistent d'importants ate¬
liers de construction et de réparation
des Chemins de Fer Nationaux.

Aguascalientes doit son noni a diffé-
rentes sources thermalcs qui, des l'épo-
que de sa fondation, en 1575, furent dé-
couvertes par Juan Montoro et ses

compagnons ; l'exploitation de ses bains
et l'abondance de ses eaux, tempérées

ou brillantes, constituant, des lors, l'une
des ressources les plus caractéristiques
pour la population et un attrait de plus
pour les étrangers.

Dans un paysage paisible, á l'aspeet
suranné, la capitale de l'Etat, avec une

population de cent mille habitante en-

virón, offre une image de simplicité qui
devient presque de la rusticité dans ses

environs immédiats. Cette simplicité,
elle la transmet á ses habitants sous

forme d'un sens de l'hospitalité bien
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Le docteur Ezequiel A. Chávez.

connu, de déférente courtoisie et de
distinetion marquée dans sa classe
moyenne et parmi les descendants des
anciennes familles notables. A l'attrait
de ses eaux thermales, Aguascalientes
ajoute le charme incomparable de son
Jardín de San Mareos, 011 triomphe la
gruce provinciale du Mexique. Sous l'or"
d'un soleil ardent, sa place céntrale se

trouve rehaussée par la Cathédrale, vrai
joyau baroque. La dignité classique de
la colonne corinthienne, symbole de la
ville, jaillit aimablement de son pare,
tandis que le Palais du Gouvernement,
avec sa fagade et son patio, congus dans
le plus pur style colonial du xviif sié-
cle, met sa note elegante et capricieuse :

celle du goüt courtisan de la noblesse
creóle de jadis.

Mais la vie de la capitale du petit
Etat et de ses municipalités reste, en

dépit de tout, une vie pleine de simpli-
cité, de recueillement mystique, de saine
gaieté, de coutumes doucement auztéres,
au son obsédant de ses cloches reli-

gieuses. Yers la mi-ávril, la ville et ses

environs se réveillent chaqué année
avec le retour de la féte caractéristique
de saint Marc, le plus important des
pélerinages célebres dans la Répu-
blique.

Si tout est repos de l'esprit, dans le
cadre de chacune de ses localités, sa vie
intellectuelle, par contre, a été féconde.
Elle a apporté á l'ensemble de la cul¬
ture du pays des valeurs de premiére
grandeur, depuis les généreux efforts du

patrióte Primo Verdad y Ramos pour

jeter les bases de l'indépendance natio-
nale jusqu'á l'oeuvre éducative et plii-
losophique de Ezequiel A. Chávez, qui
meurt en odeur de sainteté en 1946, en

passant par toute une pléi'ade d'intel-
lectuels et d'artistes qui, nés ou eleves
dans la capitale, ont laissé une produc-
lion d'importance et qui, sans doute,
tro uvera sa place dans l'histoire de la
pensée nationale.

Ainsi, peut-on citer, parmi beaucoup
d'autres, Francisco Pimentel, dont l'oeu¬
vre, modeste mais non moins valable
pour cela, demeure le premier effort en-

trepris dans le but d'exposer l'histoire
de la littérature mexicaine ; Jesús Díaz
de León, savant polygraphe et poly-
glotte qui, par ses ceuvres sur le latin
et le grec, ainsi que par son Anatomie
artistique, contribua de fagon si efficace,
en tant que Directeur de la Faculté des
Hautes Etudes de 1'Université nationale,
á la formation de notre jeunesse univer-
sitaire ; Manuel M. Ponce, sans conteste
le plus grand nom de notre musique
moderne ; le poete Ramón López Ye-
larde, qui passa á Aguascalientes sa jeu¬
nesse et la premiére partie de sa matu-

rité, mort á trente-trois ans « quand
Vétreint Vdge du Christ bien», aprés
avoir réalisé, en une forme lyrique épu-
rée, pleine de nobles surprises, la pre¬

miére révélation de la « mexicanidad »

dans sa pureté retrouvée ; Saturnino
Herrán, le peintre vernaculaire par ex-

cellence qui, á l'aube de notre renou-

veau artistique, avec un sens aigu des
possibilités de notre milieu, révéla —

dans un art aux tonalités « renaissan-

tes» — nos types populaires modelés
avec une merveilleuse ingénuité ; José
Guadalupe Posada, le plus profond in¬
terprete du sentiment populaire dans ses

illustrations et ses dessins, légitime pré-
curseur de l'oeuvre géniale de José Cle¬
mente Orozco ; Enrique Fernández Le-
desma, poéte á la visión riche et au

style raffiné, qui s'approche beaucoup
de l'esthétique de López Velarde, mais
dont l'oeuvre n'en est cependant pas,

pour cela, moins méritoire ; le savant

Ignacio N. Marín, l'illustre ingénieur
Agustín M. Chávez ; l'architecte Samuel
Chávez, créateur, entre autres oeuvres,
de notre majestueux Amphithéátre de
l'Ecole Nationale Préparatoire ; le ma-
thématicien et éducateur José Arteaga ;
le naturaliste José M. Gallegos ; le poéte
et ironiste José F. Elizondo ; le musi-
cien Alfonso Esparza Oteo ; l'élégant

« La Alicia ».

Peinture de Saturnino Herrán.

sculpteur Jesús Contreras, dont les oeu¬
vres : Malgré tout et Apres l'Orgie, fu-
rent primées á Paris, et dont la vie
d'aristocratique bohéme mériterait de
constituer un chapitre d'un román de
Casanova ; et tant d'autres, dont l'énu-
mération serait interminable.

Des noms signincatifs, de la politique
et du dévcloppement du pays, depuis
José María Chávez, le grand patrióte
qui sacrifia sa vie sur l'autel de la liber¬
té et de l'ordre libéral de la Républi-
que ; de Jesús Terán, le savant dipló¬
mate qui mit sa fortune et son tact au
service de la Nation, á des personnalités
de premier plan de notre société ac-
tuelle, tels MM. Alberto et Arturo Pañi,
Pedro de Alba, Aquiles Elorduy, etc.

Aujourd'hui une pléi'ade de jeunes
fait reverdir les lauriers tombés liier, et
c'est ainsi que nous ne pouvons omettre
des noms tels que ceux du poéte Jesús
Reyes Ruiz, de l'illustrateur et artiste
Francisco Díaz de León, des fréres Fer¬
nández Ledesma dans la sculpture et les
arts mineurs, et de l'historien Alejan¬
dro Topete del Valle.

Avec l'apport de ceux que nous avons
nommés et avec de nombreux autres ef¬
forts d'hommes nés á Aguascalientes,
avec la collaboration du travail et de
l'esprit de ses classes laborieuses, cette
petite entité mexicaine a cooperé á la
réalisation des nobles buts que la Ré-
publique s'est imposé pour l'aecomplis-
sement de son destín.
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Deux monuments á milis ans dedistance. En haut : Un temple de Calixtlahuaca, Etat de México.
En bas : Les frontons de la Cité Univevsitaire de México.

Un bátiment de la Cité Universitaire, México.



 



Coaitá, Q3uiizeá, Q)azá&nnaá

UN GRAND MEXICAIN
m E 13 octobre 1955 mou-

I rait a México, á Váge
de 58 ans, le General

Manuel Avila Camocho, qui
fut Président des Etats-Unis
du Mexique du lor décembre
1940 au 30 novembre 1946.

Durant Vddministration du
General Avila Camacho, le
Mexique se declara en état de
guerre avec les puissances de
VAxe, reconnut la France Re¬
sístante, accueillit, a Chapul-
tepec, la Conjérence Inter-
arnéricaine sur les Problémes
de la Guerre et de la Paix
(1945) et signa la Charte Cons-
titutive de VOrganisation des
Nations Unies. Le 21 aout

1944, le Président promulgua
la loi d'urgence établissant
dans tout le pays la campagne
nationale contre Vanalphabé-
tisme ; il fonda VInstitut Mexi-
cain de Sécurité Sociale, réali-
sa une oeuvre de la plus gran¬
de importance en matiére de
communications, d'irrigation,
d'hygiene et de construction

d'écoles. 11 encouragea Vagri-
culture et Vindustrie et déve-

loppa Venseignement supe-
rieur. On lui doit la création
du Collége National, de VOb-
servatoire de Tonantzintla et

du Prix National des Sciences
ct des Arts. II modernisa
VArmée et organisa le Ser¬
vice Militaire obligatoire. A
travers toutes ses activités il
se voua, avec un élan infati¬
gable, a Vunión de tous les
Mexicains, dans un esprit dé-
mocratique de liberté, de pro-

gres et de justice sociale. Sa
mort a été profondément res-
sentie. Afin de rendre hom-
mage a la mémoire du grand
homme d'Etat, Nouvelles du
Mexique tient á lionneur de
reproduire ci-aprés des extrails
du discours que le Général
Avila Camacho prononqa le
1er septembre 1946, en présen-
tant au Congrés son dernier
Rapport annuel, trois mois
avant Vexpiration de son man-

dat.

(il A inission dont je m'acquitte, je l'ai regue en un temps tragique pour le monde, a un moment qui aurait pu amoindrir
L rhéritage le plus vénérable de notre peuple : ce patrimoine de liberté que, petit a petit et á travers de grands boule-

versements, il est arrivé a assurer pour l'avenir.
II est certain que, á la fin de 1940, les optimistes ne se sentaient pas directement menacés par l'incendie de la guerretotalitaire. Une propagande aussi habile qu'insidieuse avait appris á déconcerter nos pays, et s'efforgait de nous présenter le

spectacle d'une conflagration limitée á l'Europe, n'ayant que des mobiles et des buts européens, et dont les effets ne parvien-draient pas a mettre en danger la paix de TAmérique.
Sans doute, n'étions-nous pas nombreux á pressentir, des lors, les proportions réelles du conflit. Chaqué fois qu'unedictature ou une alliance de dictatures parait sur le point de triompher, le glaive du despotisme se trouve a nouveau sus¬

pendí! sur la tete de tout homme et de tout peuple qui n'admettent pas le retour á la servitude.
Nous nous préparámes done a la lutte. Et mes efforts les plus tenaces tendaient tous, au cours de ees mois, a faire

en sorte que l'attaque ne nous trouvái; ni indifférents, ni divises.
II nous fallait entretenir dans tous les esprits une volonté agissante : celle de l'union fraternelle. En méme temps,il était urgont d'orienter l'unité nationale, non vers les formules du passé, en cherchant a tatons un appui illusoire dans
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la tradition douloureuse de l'époque coloniale, mais vers les succés futurs, en mettant Révolution et Patrie sur le méme plan,et en faisant de la eoncorde un élément de progres au lieu d'en faire un recours d'abdication.
Des les premiers événements nous Pavons compris. Pour aussi grande qu'eüt été á Pextérieur la raison de notre

unión, a l'intérieur les arguments qui militaient en sa faveur étaient encore plus importants. S'unir pour résister suppose unefermeté d'esprit évidemment louable. Mais s'unir pour vivre ct pour croitre, sans violences et sans rancunes seetaires, repré¬sente un but d'une plus haute portee...

En une période aussi cruelle, durer lie pouvait suffire. II fallait nous améliorer tout autant que durer. De la les plansde mise en état progressive que, en pleine guerre, entreprit l'Administration, multipliant les routes, eonstruisant des hópi-
taux, étudiant scientifiquement les climats et les cultures. Nous nous sommes efforcés d'apaiser á la fois la soif de la terre,
par des travaux d'irrigation de grande envergure, et la soif de savoir de la population, en répandant partout les eaux purés
et fértiles de l'enseignement.

Des routes, des ehemins de fer, des ports, des digues, des écoles, des hópitaux, telle fut notre préoccupation
constante au cours de notre mandat ; car Une école sans voies d'accés représente souvent une station fortuite de la culture,
sans prise possible dans les coutumes de la communauté. Et un barrage qui enrichit les sillons exige des écoles, beaucoupd'écoles, pour développer l'intelligence de ceux qui les travaillent. Si les écoles nous libérent de l'ignorance, les routes, lesbarrages et les usines nous aideront á nous libérer de la misére.

Que vaut cependant un plan national de mise en état la oíi manquent á l'homme la ferveur nécessaire pour le réa-liser, soit que son esprit soit assombri par Pamertume d'une injustice subie, soit que la carcnce réelle de la liberté explique
son scepticisme ?...

En tout lieu, a toute heure et devant n'importe quelle agitation, nous avons pris soin de respecter et de faire respec-ter la vie. Et au risque de nous voir taxer de faiblesse, entre le chatiment et la toléranee nous avons choisi la tolérance ;
entre le pardon et la colére, nous avons choisi le pardon.

Mais le respect de la vie serait bien peu de chose ebez qui ne respecterait ce que la vie humaine posséde de plusnoble : le droit de penser, de croire et de s'épanouir dans l'indépendanee et dans la dignité... Nul n'a été persécuté pour
ses opinions. Et le meilleur hommage que nous avons rendu a la presse libre est d'avoir pu lire dans ses pages de nom-breuses critiques ; ce qui prouve que, si certains de ses reproches pouvaient étre justifiés, nous ne prétendions pas lescouvrir sous les flatteries, les dissimuler par le silence ou les cacher dans l'oppression.

Plus je vis, plus je me convainc qu'il est des principes universels, mais que les solutions universelles ne sont pastoujours valables. Notre adhésion á ceux-la n'implique pas l'adoption systématique de celles-ci. Au contraire. Plus nous
resterons mexicains par la pensée, par l'action et par le sentiment, plus sera grande notre contribution a l'harmonie inter-
nationale de la civilisation humaine...

Je ne sais pas si nous avons réussi en tout ce que nous avons entrepris, mais je sais que tout ce qui a été entreprisl'a été de bonne foi. A défaut d'autres mérites, l'action du Mexique pourrait toujours revendiquer aux yeux du monde unmérite irréfutable : la loyauté.
Par loyauté et avec loyauté nous avons accepté la guerre provoquée par les puissances nazies. Par loyauté, avec loyauté

— et par conviction — nous continuons á suivre, dans ses voies transcendantes, la trajectoire de la Révolution Mexicaine.
Par loyauté et avec loyauté nous prenons part, dans les limites modestes de nos ressourees, aux efforts de récupération
et de reconstruction qu'exige la paix. Nous ne mentionnons pas ceci pour nous en vanter. Nous le mentionnons, en pre¬mier lieu comme antécédent d'un engagement, car nous avons la conviction que l'avenir d'un peuple jeune se mesure tou¬
jours a la dimensión de sa loyauté.

En prenant part a la lutte en faveur de la paix ct de la justice, nous nous rendons compte que la premiére est plusfacile a atteindre que la deuxiéme. Et que celle-lá sans celle-ci se résoud en regrets, en inquiétudes, en ressentiments :
fatigue de la lutte plus que joie du triomphe, et non pas enthousiasme pour commencer une vie nouvelle. Nous avons
combattu pour l'égalité des droits des hommes et des races. Et nous remarquons que des ombres viennent voiler ees droits
comme résultat du déséquilibre plus grand entre les puissances de domination. Nous révons d'un systéme qui ne s'appuieplus sur la vieille distinction entre peuples faibles et peuples forts. Et nous entrons dans un temps oíi les forts se consi-dérent plus puissants et les faibles plus démunis que jamais.

Tout ceci signiíierait-il que nos idéaux nous ont trompés ? Je ne le pense pas. Et c'est pour cela que je n'ai pasdit que les forts sont plus puissants qu'avant ni que les faibles sont plus démunis. Je dis, et je répéte, que les uns et les
autres se considérent plus puissants ou plus abandonnés car, les uns dans la superbe et les autres dans la détresse ne sen-
tent pas toujours qu'il est une forcé qui est en train de miner les forts et de soutenir les faibles : le sentiment humain ct
universel de la civilisation.

Avec plus ou moins de netteté, les grandes puissances de notre temps admettent un dénominateur commun. Toutes
parlent au nom de principes humains et universels. Et si quelques-unes d'entre elles se décidaient, tout en empruntant le
langage de ees principéis, á prendre la triste résolution de les trahir, elles iraient contre Pelan méme de leur victoire, ellesferaient contre elles l'unanimité de tous les esprits de la terre et, pour grandes que füssent les ressourees sur lesquelles elles
pourraient compter, elles finiraient par eonstater que les ressourees du monde entier sont plus grandes encore et que, quoi-
que plus lentes á s'unir, elles savent résister mieux.

Nous ne nous faisons pas d'illusions exagérées sur la défense de la justice par l'esprit ; mais nous devons reconnaitre
que, sans l'esprit, sans l'harmonie des esprits, il n'est pas de défense possible de la justice. Yoilá notre role essentiel, en
tant que peuple en voie de formation parmi tant de douleurs et tant de bouleversements. Transformer en forcé créatrice
l'esprit de la Patrie. Faire un pays sur lequel souffle l'esprit du Mexique. Nous garder d'attendre que les forts nous don-
nent jamais ce que nous seuls pouvons nous donner ; mais ne pas ignorer qu'il est dans les nations, fortes ou faibles, des
millions d'hommes comme nous. Des hommes capables d'amour, de douleur et de miséricorde. Des hommes qui ne veulent
ni tuer, ni mourir en tuant. Des hommes que, demain, les éventuels seigneurs de l'extermination ne tromperont pas aisé-
ment. Tous ees millions d'hommes sont, par définition, nos alliés. Et ils le seront d'autant plus que nous lutterons pourétre meilleurs, car un peuple qui a son ame bien á lui peut subir des vexations et méme des désastres, mais jamais, mémedevant la plus grande des avalanches, il ne saurait étre anéanti...
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Maintenant qu'approche pour moi l'heure du retour á la vie privée, allégé des responsabilités du pouvoir et desliasards de la politique ; maintenant que mes paroles n'ont pas la signification d'une promesse car elles sont le commence-ment amical d'un adieu, permettez-moi de vous parler, non comme le titulaire d'un pouvoir constitutionnel, mais simple-inent, sereinement, comme ce que je serai dans trois mois : un citoyen de plus au sein de la République.
Je ne sais que trop bien que les bommes passent et que les problémes sociaux et économiques ne s'en vont pas avecles bommes. Les problémes du Mexique sont difficiles. C'est á vous qu'il incombera d'affronter, avec un nouveau gouverne-ment, bien des questions que je n'ai pas eu la possibilité de definir nettement ou que je n'ai pas pu entiérement résoudre.II est un seul conseil que je voudrais donner á cette Assemblée : pour aussi passionnées que soient les controverses et pouraussi complexes que soient les situations qui se présenteront a vous, pensez toujours á la Patrie. Faites sans hésitationconfiance au Mexique. Vivez pour lui avec passion. Cette confiance dans la possibilité de dépassement que le Mexique sym-bolise a guidé tous mes actes et demeure le meilleur prix de toutes mes expériences.
Lorsque, en 1940, je reyus la charge de l'Administration du Pays, je m'imaginais (comme vous l'imaginez sans doutevous-mémes en cet instant), que le sens de la nationalité mexicaine était complétement fixé en moi. Mais, bien vite, lestaches de cette méme Administraron me firent deviner combien de souffrances il me faudrait encore connaitre pour res-sentir, en son intensité splendide, la vérité profonde de notre Patrie.
Pour qui s'efforce d'accomplir ses fonctions sans faux-fuyants, le gouvernement est un apprentissage prodigieux qui,jour aprés jour, enseigne á étre plus humble et a ne pas prendre les esperances et les paroles comme des arguments etcomme des faits. A cette école j'ai appris á estimer le peuple, plus encore que je ne l'avais jamais pensé et que je ne l'avaisestimé et suivi au cours de mes autres activités. Devant chaqué écueil, alors que beaucoup se prenaient á douter, le peupleme donna son appui. Et il ne me le donna pas par des manifestations bruyantes ou par de brillants défilés : il me ledonna en silence, en travaillant, en supportant avec stoi'cisme les privations inévitables et en fermant ses oreilles aux inci-tations de la discorde et aux calomnies de l'ambition. La gratitude que je lui garde ne se resume pas dans les phrasesde ce discours, mais je suis fier de la reconnaitre avec la sincérité la plus émue.
En ce jour, Messieurs, oü vos taches commencent et ou les miennens s'achévent, je vous salue affectueusement. Avantde quitter cette enceinte je forme le voeu que l'histoire puisse, comme je le désire, approuver vos travaux. Et je le dis enconnaissance de cause : chaqué fois qu'un obstacle idéologique surgirá parmi vous, demandez-vous quel est le chemin quipeut mener le pays a sa réalisatiou la plus parfaite en tant que peuple et en tant que nation. Suivez-le toujours sans réti-cences. Et vous verrez que le chemin dont je parle, passe tres liaut, tres au-dessus de nous, tres au-dessus de toutes lesdifférences et de tous les désaccords passagers. Car les intéréts particuliers et les doctrines doivent s'accorder unanimementau diapasón de la Patrie. »

DEUX INSTITUÍS DE
L'UNIVERSITÉ NATIONALE DE MEXICO

I. - L'INSTITUT DE RECHERCHES ESTHETIQUES
par Manuel Toussaint

CET ariicle a le caractére (Tune ceuvre posthume. M. Manuel Toussaint est décédé le 22 novembre dernier a NeivYork,a son retour d'un voyage cVétudes a travers TEurope, au cours duquel nous eúmes le plaisir de le voir a Paris Vpendant quelques semaines.
De sa brillante carriere, en tant quliomme de lettres et critique d'art, ténioignent les ceuvres importantes quilpublia et les hauts postes techniques qui lui jurent confies. Au moment de sa mort, il était membre du Collége ISationalet de l'Académie Mexicaine ainsi que Directeur de l'lnstitut de Recherches Esthétiques, auquel il a voulu. consacrer letexte que nous publions ci-dessous. Mexicains et étrangers reconnaissaient en lui l'un des critiques d'art latino-américainsles plus distingues. Nouvelles du Mexique désire exprimer ici ses regrets pour la perte d'un si illustre collaborateur.

En 1934, le chercheur espagnol Diego
Angulo Iñiguez se rendit a México.
Cette visite devait avoir des suites im¬
portantes pour l'étude de Fart mexieain
car elle mit en contact les chercheurs
espagnols et ceux du Mexique. En effet,
quoiqu'un échange de correspondance
et de travaux entre les uns et les autres
avait déja eu lieu auparavant, les cher¬

cheurs n'étaient pas arrivés á ees con-
tacts personnels, dont l'influence est si
grande entre intellectuels.

Une des conséquences de cette visite
fut la fondation du Laboratoire d'Art
de l'Université Nationale Autonome du
Mexique, agréé par le recteur, Docteur
Fernando Ocaranza, en 1934, et pa-
tronné par le Laboratoire des Arts de

l'Université de Séville. Peu de temps
aprés, en aoüt 1936, le Recteur de
l'Université de México, M. Luis Chico
Goerne, créa l'lnstitut de Recherches
Esthétiques, auquel se rattacha le Labo¬
ratoire d'Art. Par la suite, les deux ins-
titutions fusionnérent sous un seul
nom : celui de l'lnstitut.

Conformément aux principes de l'Ins-
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A

titut, les délégués da Mexique au
XI" Congrés National de l'Histoire
d'Amérique, qui se tint á Buenos-Aires
en 1937, proposérent que l'on recom-
mandát aux Gouvernements latino-amé-
ricains l'étude des monuments histori-
ques s.ous trois formes : Io Catalogues ;
2° Etudes, proprement dites ; 3° Restau¬
raron. Cette motion mexicaine, approu-
vée á l'unanimité ne fut malheureuse-
ment pas suivie, et peu de pays entre-
prirent alors une oeuvre comparable á
celle que le Mexique était déjá en train
de réaliser. Cependant, il n'est pas dou-
teux que, des ce moment, l'étude de
l'art américain se développa. II faut ci-
ter, á ce propos, la collection de travaux
publiée par l'Académie Nationale de
Buenos-Aires, dans la République Ar-
gentine, et les efforts des chercheurs
colombiens et péruviens.

A partir de 1937, et comme résultat
de la tache accomplie par les cher¬
cheurs, l'Institut rencontra un appui
plus large de la part des autorités uni-
versitaires. Aujourd'hui il a vingt ans
de vie et ses publications ont été ac-
cueillies dans le mondé entier avec tant

d'intérét, que beaucoup d'entre elles
sont déjá épuisées. A sa fondation, les
études sur l'art mexicain se trouvaient
encore á l'état embryonnaire de la mo-

nographie. On possédait, certes, des
études partidles tres importantes mais
on y remarquait l'absence d'un plan
général tendant á la synthése de l'his-
toire de l'art du Mexique dans ses trois
manifestations fondamentales : l'art in-
digéne, antérieur á la découverte de
l'Amérique, l'art hispanique de l'époque
coloniale, et l'art national qui se déve¬
loppa á partir de l'Indépendance.

Trois chercheurs abordérent une tellc
entreprise, et l'ouvrage fut réalisé en
huit ans : en 1944, parut « L'Art Pré-
Colombien du Mexique et de l'Améri¬
que Céntrale», par Salvador Toscano ;
en 1948, « L'Art colonial au Mexique »,
par Manuel Toussaint ; en 1952, « L'Art
Moderne et Contemporain du Mexi¬
que », par Justino Fernández. Le succés
de cette oeuvre fut á la hauteur de l'ef-
fort des chercheurs. La critique l'ac-
cueillit unanimement comme l'expres-
sion la plus complete de l'histoire artis-
tique du Mexique.

Le premier volume en est á sa
deuxiéme édition, le deuxiéme, épuisé,
est en cours de réédition. Nous ne dou-
tons pas que le troisiéme volume soit
aussi rapidement épuisé. Les auteurs ne
considérent pas leur oeuvre comme un
traité définitif. En matiére d'art, de
méme qu'en d'autres sujets historiques,
les informations et jusqu'á la critique
des ouvrages changent ; mais les trois
volumes publiés peuvent étre tenus á
juste titre non seulement comme un
premier effort mais comme la base de
nouvelles recherches destinées á ampli-
fier et intensifier un travail d'ensemble
fatalement incomplet. Ainsi, gráce á un
groupe de chercheurs, une grande his-
toire de l'art mexicain pourra-t-elle étre
réalisée á l'avenir.

L'Institut se livre á des recherches
dans les différents domaines des arts,
non seulement plastiques mais littérai-
res, musicaux, et méme folkloriques.
Les chercheurs se réunissent périodique-
ment, décident des études á réaliser, et
en font le plan qui est présenté aux
autorités universitaires. Les recherches

sont menées en pleine liberté, chacun
étant responsable aussi bien de la mé-
thode que du critére choisis.

L'Institut posséde un organe de pu-
blicité, des annales dont vingt-trois nn-
méros ont déjá paru, augmentés de sup-
pléments. Ceux-ci sont distribués dans
le monde entier, aux Universités, biblio-
théques et musées, et sont envoyés éga-
lement á des chercheurs isolés. Pendant
ses vingt ans de vie, l'Institut a publié
cinquante livres sur l'art du Mexique.

En dehors de ees travaux techniques
de reeherche, l'Institut est en contact
avec le monde universitaire et extra-uni-
versitaire gráce á l'enseignement qu'il
donne, soit par des cours réguliers dans
le cadre des études universitaires, soit
par des conférences destinées aux mi-
lieux intellectuels, tant de la capitale
que de la province et méme quelque-
fois, de l'étranger. Tout chercheur est
tenu á faire des conférences, et dispose
d'archives comprenant 6.000 documents
photographiques.

Parmi ses travaux — tres nombreux
— l'Institut vient de commencer une

série de publications qui sous le nom
général de : « Etudes et Sources de
l'Art au Mexique» réunit des docu¬
ments inédits concernant l'histoire de
l'art et des monographies critiques ou
historiques sur des sujets jusqu'ici peu
étudiés.

L'Institut, né d'un petit Laboratoire
d'Art, voit ses travaux croitre avec le
temps, augmenter le nombre de ses col-
laborateurs et son terrain d'action de¬
venir de plus en plus grand.

- 19 —



II. - L'INSTITUT D'HISTOIRE
par P. Bosch-Gimpera

En 1945, sous le rectorat de M. Al¬fonso Caso, l'Université Nationale
Autonome de México créa son

Instituí d'Histoire, dü á l'initiative des
professeurs Pablo Martínez del Río et
Rafael García Granados, place á cote
des différents instituís de la Faculté de
Lettres — Institut de Recherches Esthé-

tiques, Instituí d'Etudes philosophiques
— et des autres instituís de l'Univer¬
sité. Son premier directeur fut M. Mar¬
tínez del Río. Depuis 1949, il se trouve
sous la direction de M. García Grana¬
dos. L'Institut entreprend des recher¬
ches et prépare la publication de leurs
résultats gráce a son personnel perma-
nent qui comprend á présent des cher-
cheurs donnant tout leur temps á l'Ins-
titut et d'autres, chargés de travaux spé-
ciaux.

C'est l'histoire du Mexique qui fait
l'objet principal des recherches de
l'Institut. Celui-ci se voue a la publica¬
tion de sources historiques et de doeu-
ments de l'histoire du pays, ainsi qu'a
leur étude, et a des recherches sur des
problémes de l'Histoire primitive, anté-
rieure á la conquéte espagnole, sur

l'époque coloniale et sur la période de
l'Indépendance. Mais les recherches por-

tent aussi sur des sjuets se reliant a
l'histoire de l'Espagne ou sur des ques-
tions d'histoire générale, et l'on cher¬
che á profiter des résultats ohtenus non

seulement pas l'histoire documentaire
mais aussi par ceux concernant la prc-
histoire, l'archéologie, l'éthnologie, l'an-
thropologie et la sociologie.

Voici un apercu sommaire des travaux
et des publications de l'Institut :

La nouvelle versión, mise a jour, du
livre du Prof. Martínez del Río, Orí¬
genes americanos — dont les éditions
antérieures furent tres répandues a
cause de sa documentation presque
exhaustive — est une synthése de tout
ce que l'on connait sur cette question,
et s'appuie sur les témoignages archéo-
logiques, anthropologiques, ethnologi-
ques et linguistiques. Pour la préhis-
toire et l'anthropologie américaines, plu-
sieurs travaux seront bientót préts á
étre imprimés : celui de l'auteur de
cette note, Etude comparative de la
chronologie préhistorique américaine et
européenne, oíi il examine les problé¬
mes ' de la derniére période glaciaire,
qui devait fournir son cadre a la pré-
histoire américaine (l'emploi du radio-

carbone 14 permettant d'y étudier de
plus prés le développement des cultures
les plus anciennes de l'Amérique) ; un
travail du Prof. Comas sur les Maté-
riaux ostéologiques précolombiens du
Mexique, qui sera une importante con-
tribution a l'histoire du pcuplement,
tout comme l'édition nouvelle qu'il pré¬
pare de son Antropología física en
México y Centro América, augmentée
de nombreuses additions, le sera pour
la connaiscance des groupes indigénes.

Les publications suivantes sont essen-
tielles pour la reconstruction de l'his¬
toire avant la conquéte espagnole : Le
Códice Chimalpopoca — manuscrit ná¬
huatl qui contient les Anales de Cuauh-
titlán et la Leyenda de los Soles — avec

la traduction de M. Primo Feliciano
Velázquez, les Anales étant l'une des
sources les plus importantes de l'his¬
toire ancienne du Mexique ; la Crónica
Mexicayotl de l'auteur indigéne du
xvnf siécle Fernando Alvarado Tezozo-
moc, traduite par le Prof. Adrían León;
VHistoria cronológica de la nación Tlax-
calteca de M. Juan Ventura Zapata,
écrite en náhuatl au xvn1' siécle, traduite
par le Prof. Miguel Barrios avec des
annotations des Professeurs Kirchhoff

Trois ouvrages publiés par l'Institut d'Histoire de l'Université de México.
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et Gurría, est en eours d'édition ; le
Códice Xolotl, manuscrit pictographi-
que de la Bibliothéque Nationale de
Paris — reproduit avec texte interpré-
tatif du Dr. Charles E. Dibble, de l'Uni-
versité d'Utah, ancien éléve de l'Univer-
sité d'Anthropologie de México — est
la source la plus importante pour l'his-
toire des Chichiméques de Tenayuca et
Texcoco, se trouvant á la base de YHis-
toire des Chichiméques, d'Ixtlixochitl.

Le Prof. Robert H. Barlow et M. By-
ron MacAfee sont les auteurs du Diccio¬
nario de elementos fonéticos en escritura
jeroglífica (códice Mendocino), qui per-
met d'étudier l'évolution de l'ancienne
écriture mexicaine vers le phonétisme
dans les signes se référant a la topony-
mie. La publication des Planos antiguos
del valle de México, de l'ingénieur Ola
Apenes, facilite les recherches archéolo-
giques et historiques de la région. Le
Diccionario biográfico de Historia anti¬
gua de México, du Prof. García Grana¬
dos, en trois volumes, est un recueil de
renseignements biographiques de plus
de cinq mille personnages indigenes, la
plupart préhispaniques et quelques uns
du xvi'' et du xvni0 siécles, et de listes
dynastiques des royaumes et principau-
tés. Les difficultés que Pon éprouve pour
établir la chronologie de l'histoire an-
cienne mexicaine, dues aux contradic-
tions de dates dans les différentes sour-

ces, seront s a n s doute surmontées
inoyennant la publication de Pétude
Cronologías prehispánicas de Mesoamé-
rica, du Prof. Paul Kirehhoff, qui a éta-
bli les concordances des calendriers
mexicains anciens, et qui, en méme
temps, est arrivé á fixer les dates res-

tées douteuses d'événements décisifs,
ainsi qu'á prouver Pexistence liistorique
de certains personnages défigurés par la
légende. D'importantes contributions
historiques, ethnologiques et sociologi-
ques sont constituées par les ouvrages
du Prof. Pedro Carrasco Pizana, Los
Qtomíes étudiant leur histoire pré-
líispanique, leurs langues, leur religión,
organisation sociale et coutumes — et
du Prof. Arturo Monzón, El Calpulli
en la organización social de los Teno-
chca — étudiant l'organisation sociale
et économique des habitants de Tenoc-
htitlan et de leurs alliés et tributaires,
base d'institutions qui ont persiste et
qui ont dü étre recueillics par la légis-
lation agraire et ouvriére contempo-
raine.

De nombreuses publications parues ou
en préparation portent sur l'histoire des
temps coloniaux, sous le double aspect
espagnol et indigéne. II y a d'abord des
recueils de documents et des travaux

d'historiographie et bibliographie : Ar-
chivalia mexicana, de M. Manuel Carre¬
ra Stampa ; le Catálogo de los archivos
de la familia Moctezuma (en prépara¬
tion), par Mlle Beatriz Arteaga ; le Re¬
pertorio bibliográfico de los archivos
mexicanos y collecciones diplomáticas
fundamentales para la historia de
México, des professeurs Agustín Milla¬
res Cario et Ignacio Mantecón, en pré¬
paration — guide des archives mexi-
caines et étrangéres contenant des do¬
cuments de Lhistoire mexicaine —; les
Ordenanzas para los hospitales, de Fray
Alonso de Molina, du xvie siécle — tra-
duites du náhuatl par M. C. Martínez
Marín —; les Investigaciones bio-biblio-
grálficas ibero-americanas (época colo¬
nial), du Prof. Millares Cario ; enfin
Historiadores mexicanos del siglo XVIII,
du Dr. Víctor Rico González, auteur
aussi de Hacia un concepto de la con¬

quista de México — étude historiogra-
phique des écrivains modernes qui se
sont occupés de l'histoire de la eon-

quéte.

Différents aspeets de l'histoire et de
la civilisation coloniales ont été étudiés
dans : Ordenanzas de trabajo, siglos XVI
y XVII, du Prof. Silvio Zavala — con¬
tenant la législation du travail pour la
Nouvelle Espagne — qui permet d'étu¬
dier la situation économique et sociale
au Mexique colonial ; La Comarca lagu¬
nera a fines del siglo XVI y principios
del XVII, du Prof. Martínez del Río
(en préparation) — étude historique et
ethnologique de cette région du Nord
du Mexique — ; La industria del azúcar
en la Nueva España, du Prof. Fernando
B. Sandoval ; YHistoria de los hospita¬
les de la Nueva España en el siglo XVI
(sous presse) ; Viaje del virrey Marqués
de Villena, par Gutiérrez de Medina —

avec des références á la vie et aux cou¬

tumes du xviie siécle — par M. Manuel
Romero de Terreros ; et Biografía de
los virreyes de Revilhigigedo, p a r
M. Jorge Ignacio Rubio Mañé (en pré¬
paration).

Citons encore : Instrucciones a los
hermanos jesuítas administradores de
haciendas de campo (manuscrito del si¬
glo XVIII), du Dr. Francois Chevalier
— intéressant pour l'histoire des acti-
vités économiques de la Compagnie de
Jésus et pour la connaissance du sys-
téme de travail et l'organisation sociale
des grandes fermes — ; V. Rico, Docu¬
mentos sobre la expulsión de los Jesuí¬
tas y ocupación de sus temporalicades
en la Nueva España (1772-83) ; enfin,
P. Martínez del Río, Historia del ras¬

gueado y de la caligrafui en México, et

J. Gurría, Monografías históricas sobre
Tabaseo.

Les conséquences de la découverte de
PAmérique pour la connaissance des
plantes médicinales, les nouvelles den-
rées et les changements dans le régime
alimentaire d'Europe et d'Amérique
sont étudiés dans : Mariano de Cárcer,
Apuntes para la historia de la transcul-
turación indoespañola, et dans J. Comas,
Contribución de las culturas indígenas
de América en la cultura del Viejo
Mundo (sous presse dans les « Cahiers
d'Histoire mondiale»).

Les études suivantes sont des contri¬
butions á l'histoire mexicaine aprés l'In-
dépendance : J. Gurría, Las ideas mo¬

nárquicas de D. Lucas Alamán ; M. Mes-
tre Ghigliazza, Invasión norteamericana
en Tabasco (1846-47) et surtout la plu-
blication des archives du Général Por¬
firio Díaz qui constituent une source

inépuisable de renseignements, non seu-
lement sur ses périodes présidentielle-,
mais aussi sur les étapes antérieures de
sa vie ; dix-neuf volumes de cet impor-
tant ouvrage ont déjá paru.

En dehors de l'histoire mexicaine et

de l'Amérique, l'Institut publie ou en-

courage des travaux portant sur les
questions de l'histoire espagnole ou eu-

ropéenne liées directement ou indirec-
tement á PAmérique, ou méme d'un
intérét plus général. Dans ce chapitre
de son activité, il faut ranger les ou¬

vrages suivants : Bosch-Gimpera, El po-
blamiento y la formación de los pueblos
de España — travail d'ensemble qui es-
saie de reconstituer l'histoire des peu-
ples de l'Espagne partant des racines
préhistoriques dans leurs développe-
ments préromains et dans leurs survi-
vanees jusqu'au moyen age ; Bosch-
Gimpera, Migraciones célticas — recons-
titution des mouvements celtiques en

Europe, d'aprés les références histori¬
ques anciennes, l'archéologie et les ré-
sultats des recherches linguistiques, per-
mettant de ramener de plusieurs siécles
en arriére l'histoire de ees peuples — ;
Rafael Altamira, Ensayo sobre Felipe II
hombre de Estado — étude posthume
du grand historien espagnol sur la per-
sonnalité du roi, reproduisant en outre
Ies Ordonnances pour la découverte et
le peuplement promulguées en 1573 et
restées inédites — ; Luis Weckmann
Muñoz, Las Bulas alejandrinas de 1493
y la teoría política del Papado medieval
et El pensamiento j)olítico medieval y
las bases para un nuevo Derecho inter¬
nacional.



TROIS EXPOSITIONS

L'ART MEXICAIN A TOKIO
par Miguel Alvarez Acosta

Ülrecteur Général de l'lnstitut National des Beaux-Arts

signe de la comprehensión, de l'ejficacité des accords el de
leur application immédiate. C'est a cet effort que l'on doit
la réalisation rapide d'une si importante manifestation.

Aux cótés du journal «Yomiuri», qui mena les négo-
ciations en vue d'obtenir l'acceptation du gouvernement
mexicain, il jaut rappeler encore le journal «Asahi», qui
rendit la chose possible, el le « Mainichi», qui jut le pre¬
mier a entreprendre des démarches dans ce but. Ce jut ce
dernier journal qui presenta 20 aeuvres de peintres mexicains
dans une exposition qui preceda celle de VI.N.B.A.

Deux traclitions se sont rencontrées dans l'enceinte sacrée
de la culture japonaise : le Musée Imperial de Ceno. A une
distance de siécles, les dieux monumentaux des anciennes
cultures de l'Anahuac se sont dressés face aux princes et
aux empereurs qui les contemplent.

Voici quelques détails : Vexposition embrassait toutes les
expressions de l'art mexicain : Préhispanique, Colonial, art
du Dix-neuviéme siécle, Moderne, Contemporain. Deux
salles complémentaires étaient réservées a l'architecture
moderne et aux arts populaires. En tant que proportions,
1'exposition est comparable a celle que le Musée du Louvre
presenta a Tokyo en 1954. Plus de mille aeuvres regurent,
en moyenne, huit mille visiteurs par jour. Sa propagande
jut assurée par les seize millions d'exemplaires quotidiens

Exposition d'Avt Mexicain au Japón. Salle consa-
crée a l'art populaire.

m A plus importante manifestation d'art mexicain u
I l'étranger a été, en 1955, Vexposition présentée au

Japón par l'lnstitut National des fíeaux Arts du
Mexique (I.N.B.A.) et le journal « Yomiuri» de Tokyo.
Ainsi a été donnée au peuple japonais la meilleure possi-
bilité de connaitre intégralement la valeur plastique et
esthétique de la création artistique mexicaine et de se ¡aire
une idée de la culture du Mexique au cours des différentes
périodes de son histoire. L'IJV.B.A. a commencé son périple
en Asie. Aprés Tokyo l'exposition s'est installée a Osaka
et continuera par Kurashiki et Nagoya. On rae projette pos
seulement de la transponer en hule ; des démarches sont
actuellement en cours pour qu'elle aille a Cuba, au Cañada,
en Allemagne Occidentale et a Moscou.

En tant que lien entre les peuples et entre les cultures
cette exposition a obtenu un plein succés. UI.N.B.A. a rendu
possible sa réalisation en organisant au Mexique des recitáis,
des conférences, des expositions et des concerts comportant
les éléments les plus suggestifs de la culture japonaise ;
créant ainsi dans la métropole et les provinces du Mexique
une atmosphére de sympathie en favetir de la présentation
de l'art mexicain a Tokyo. A mesure que ce climat de sympa¬
thie se renforgait, se déroulaient les négociations entre
1'l.N.B.A. et le journal «Yomiuri» par l'entremise de
l'Ambassade du Jupón au Mexique. On travailla sotis le

Exposition d'Art Mexicain au Japón. Salle consa-
crée aux ceuvres de Orozco, Rivera, Siqueiros et

Tamayo.
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des grands journaux japonais et, de faqon plus precise par
les trois millions d'exemplaires quotidiens du « Yomiuri»
lequel, a cette occasion, tira un million d'exemplaires sup-
plémentaires.

A titre de présent du peuple et du gouvernement mexi-
cains, l'l.N.B.A. remit vingt-trois magnifiques reproductions
a la Salle de l'Art Préhistorique du Musée Imperial. Des
conférences furent faites par MM. Manuel Maples Arce,
Ambassadeur du Mexique a Tokyo, Víctor M. Reyes, delegué
de l'l.N.B.A., Alvaro Carrillo Gil, collectionneur, Horst
Hartung, et l'éminent acteur Alfredo Gómez de la Vega.

Un film sur la peinture múrale du Mexique, pro jeté á
plusieurs reprises, fut l'objet de commentaires enthousiastes.
De cet art, dit l'écrivain Takachiyo Umemura, critique du
«Mainichi», nos milieux artistiques auront beaucoup a
apprendre.

L'Institut National des Beaux Arts se sent puissamment
encouragé par le succés d'une manifestation qui lili a permis
de révéler au peuple japonais les sources ethniques diverses
de la création artistique mexicaine, les forces déterminantes
de ses paysages — géographique aussi bien qu'humain —

et toutes les époques essentielles de sa culture.

UNE EXPOSITION MEXICAINE PARCOURT QUATRE PAYS
par Ignacio Márquez Rodiles

Leopoldo Méndez : enfant Otomí

I INE exposition mexicaine de peinture et de gravure a
I I parcouru différents pays européens au cours de l'année

1955. Sur invitation du Gouvernement polonais, le
« Frente Nacional de Artes Plásticas de México » a organisé
cette exposition oit furent représentés plus de 75 peintres

el graveurs contemporains. Un lot de 100 tableaux et envi-
ron 400 gravures a permis de faire connaitre les artistes
les plus célebres du Mexique actuel : Francisco Goitia, José
Clemente Orozco, Diego Rivera, David Alfaro Siqueiros,
Alfredo Zalee, Dr. Atl, José Chávez Morado, Frida Kahlo,
María Izquierdo, Ezequiel Negrete, Olga Costa et d'autres,
parmi les peintres, et Leopoldo Méndez, Erasto Cortés
Juárez, Francisco Diaz de León, Gabriel Fernández Ledes-
nut, Everardo Ramírez, Carlos Alvarudo Lang, ainsi que
d'autres graveurs de grand talent. L'exposition était complé-
tée par une collection de grandes photographies de pein-
tures murales mexicaines, par de nombreux films docu-
mentaires et une série de monographies et de documents
artistiques. Pour organiser Vexposition, le « Frente Nacional
de Artes Plásticas» demanda l'appui de l'Institut National
des Beaux Arts de México qui préta plusieurs ceuvres du
Musée Naliomil d'Arts Plastiques. La section de gravures a
été enrichie d'exemplaires du XVP siécle et des périodes
suivantes, d'un lot de caricatures politiques du V/.V siécle
et d'aturres de Manuel Manilla et de José Guadalupe Posada.

L'exposition se tint pendant six semaines a Varsovie et
Ctacovie, et simultanément a Wroclaw pour la section gra¬
vures. Puis, sur invitation des Gouvernements de Bulgarie,
de Roumanie et d'Allemagne Oriéntale, l'exposition fut pré¬
sentée successivement á Sofía, Plovdiv.Bucarest, Cluj el
Berlín. Le programme comprenait, dans chaqué ville, une
série de conférences et de débats concernant les problemas
des arts plastiques. Le public des qiuitre pays visités a
prouvé, par son assiduité, l'intérét suscité par l'art mexicain.
On peut ajfirmer que, au total, plus d'un million de visi-
teurs ont vu Vexposition au cours de son périple.

L'EXPOSITION D'ARCHITECTURE MEXICAINE A PARIS
Le 19 décembre 1955, sous le patronage des Ministéres

franeáis des Affaires Etrangéres et de l'Education Nationale
et de l'Ambassade du Mexique en Frailee, a été inaugurée
l'Éxposition d'Architecture Mexicaine, a l'Ecole Nationale
Supérieure des Beaux Arts de Paris. Organisée par la Société
des Architectes Mexicains et le Collége National des Archi-
tectes du Mexique, cette exposition a pu étre menée a bien
gráce au concours de l'Union Internationale des Architectes.

L'exposition comprenait 280 photographies qui représen-
tent Vévolution de l'architecture mexicaine depuis la pyra-
mide de Cuicuilco a nos jours. De breves légendes relient
l'évolution de cet art aux événements politiques et sociaux
du Mexique.

Dans sa préface au catalogue de l'exposition, M. Henri
Prost, Membre de l'Institut et Président de la Section Fran-
qaise de l'Union Internationale des Architectes, a écrit :

«Des formes archaisantes cótoient des faqades en verre
ou des structures en metal. Des mosaiques, des fresques, des
sculptures, des effets de couleurs audacieux créent une
ambiance faite de complexité et de contraste, et pourtant
il se dégage de cette composition une réalisation, une ceuvre

qui a obéi a une volonté commune. CEuvre collective s'il en
est qui évoque les grandes époques et plus prés de nous, le
XIIP siécle. Travail d'équipe, oeuvre de jeunes croyant a
leur art et ayant foi dans les destinées de leur pays. L'aisance,
la facilité avec lesquelles les Architectes mexicains parais-
sent se plier aux problémes que pose la vie actuelle, sont
étonnantes. Chaqué oeuvre conserve son caractére, sa person-
nalité. Toutes les audaces sont permises sous le bleu jiro-
fond du ciel. »

Au cours de l'inauguration, M. Torres Bodet, Ambassa¬
deur du Mexique, a déclaré notamment :
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Vue partielle de l'Exposition d'Arehitecture Mexicaine á París.

« Sous les formes du jeune Etat, le pays profond, le ptiys
de toujours, cherche a s'exprimer. En 1910, une grande révo-
lution populaire. Le mouvement social qui procede de cette
révolution commence ti se consolider en 1921. Reconstruiré
ne lui suffit pus. II lui faut construiré. Construiré des routes,
des aérodromes, des barrages, des écoles, des hópitaux, des
fabriques, des instituís. Les nécessités sociales n'attendent
guere. L'aeuvre, parfois, va plus vite que l'architecle. En

moins de trente ans, on construit pres de trente mille kilo-
metres de routes. Duns le méme laps de lemps, les travaux
d'irrigation permettent de consacrer a l'agriculture plus d'un
million huit cent mille hectares de terre jadis inféconde. Et
l'on voit surgir ees ensembles urbains qui ont transformé de
nombreuses villes du Mexique et particuliérement la capi-
tale. »

MORT DE L'ARCHITECTE
CARLOS LAZO

Le 5 novembre 1955 l'éminent architecte M. Carlos Lazo, nMinistre des Communications, a trouvé la mort dans
un accident d'aviation.

On doit á M. Carlos Lazo, parmi d'autres réalisations de
grande importance, le nouveau Centre Urbain du Ministére
des Communications, et la direction et coordination des
travaux de construction de la Cité Universitaire de México,
l'une des conceptions architecturales les plus imposanles de
l'Amérique Latine. II entreprit et laissa presque achevé le
Grand Circuit du Golfe des Carai'bes, ainsi que des consi¬
derables trongons de plusieurs nouvelles routes nationales
et non moins de deux cents nouveaux chemins vicinaux. II
fut l'auteur de l'étude sur l'organisation urbaine du port
de Tampico, dont on tient compte pour la reconstruction
actuellement en cours ; d'études sur la planification de
Monterrey, Ensenada et d'autres régions.

Président de la Société des Architectes Mexicains et du
Comité Directeur Permanent du Congrés Panamérieain
Routier, M. Carlos Lazo — dont nous regrettons vivement
la disparition — était bien connu en France. Différentes
revues frangaises ont publié de ses études ou commenté ses
travaux. Dans le N" 2 de ce bulletin, on peut lire un excel-
lent article de lui : «Les Routes au Mexique».
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LA VIE THEATRALE
par Salvador Novo

de l'Académie Mexicaine, Directeur du Théátre de la Capilla

Pour informer le lecteur frangais desnouveaux speetacles donnés dans
les théátres de México depuis la

parution de notre dernier numéro, nous
adopterons l'ordre alphabétique dans le-
quel ils se présentent, eux-mémes, soli-
daires sur le plan de la publicité comme
ils le sont sur celui des aspirations ar-
tistiques.

Le Théátre Arena, dont la disposition
exclut le rideau et exige la construction
spécifiquement cinématographique et
réaliste d'une mise en scéne unique, a
donné les premieres de « Rincón feliz »
(Coin heureux), de Sauvajon, et «La
Otra Orilla », piéce espagnole de López
Rubio. Avec cette piéce spirituelle, dont
le théme est la coexistence des vivants
et des morts et qui prouve, une fois
de plus, son efficacité, ce théátre a vu
le retour de Lucy Gallardo. Elle y avait
joué dans la piéce « El Caso de la
Mujer Asesinadita », qui atteignit la
4-00e. Elle avait remporté le méme suc-
cés á la Capilla.

Le Théátre Arlequín, oú Nadia Haro
Oliva joua pendant un an dans « L'Heu-
re éblouissante», d'Anna Bonnaci, don-
ne actuellement « Nina», de Roussin.

On vient d'inaugurer le trés élégant
théátre El Caballito. II a été fondé par
Marilú Elízaga, femme du monde qui,
il y a un an, irrésistiblement attirée pal¬
le théátre, avait débuté á la Capilla
dans « 13 á table », de Sauvajon. Ayant
décidé de créer un théátre, elle moder-
nisa et adapta une ancienne salle de la
rué céntrale Rosales, toute proche du
Paseo de la Reforma. L'inauguration du
Caballito eut lieu avec « Tovarich », de
Jacques Duval. Au bout de cent repré-
sentations on reprit sur cette scéne, et
toujours avec le méme succés : « 13 á
table», tandis que Ton répétait la pre-
miére de « Mate in Three», piéce an-
glaise de L. du Garde Peach.

Le Théátre El Caracol a repris, pour
quelques semaines seulement, une vielle
piéce de Tauteur mexicain Rodolfo Usi-
gli, « La mujer no hace milagros».

Alfonso Anaya, nouvel auteur mexi¬
cain, a fait d'heureux débuts Salle Cho-
pin, dans Toeuvre : « Despedida de Sol¬
tera », oü ont débuté des artistes de ci-
néma dont la plus célébre est Chula

Prieto. C'est une piéce gaie 011 tous les
personnages sont des femmes.

Aprés « Mon mari et toi », de Roger
Ferdinand, le Théátre de la Capilla a
donné « En attendant Godot», de Sa¬
muel Beckett. Le sort de cette oeuvre

étrange et passionnante, mise en scéne
par Salvador Novo et quatre jeunes ac-
teurs, ses éléves, fut de rallier l'unani-
mité des critiques élogieuses et un
nombre trés réduit de spectateurs. Lors-
que ce compte rendu paraitra, la pre-
miére de « Proceso a los inocentes»
(Procés des innocents), de lTtalien Car¬
io Terrón, aura eu lieu dans ce théátre.

La salle Cinco de Diciembre maintint
á l'affiehe « Lecho Nupcial», de Jan
Hartog, avec comme interprétes : l'ac-
trice cubaine Carmen Montejo et Ra¬
fael Banquels, sous la direction de Sal¬
vador Novo. Le 11 aoüt elle a accueilli
une nouvelle piéce : « Le Mari, la
Femme et la Mort», d'André Roussin,
qui vit les débuts, au théátre, de la cé¬
lébre étoile du cinéma mexicain, la
jeune Lilia Prado.

Le Trianón, théátre luxueux, fut inau¬
guré avec une autre piéce populaire de
Roussin : « La petite Hutte », jouée par
Pedro López Lagar, le célébre acteur
espagnol, qui avait débuté avec Marga¬
rita Xirgu, comme directeur et acteur,
á la fois. La derniére piéce jouée dans
ce théátre est: «Un nommé Judas»,
de Puget. López Lagar, qui incarne ce
personnage, répéte, pour la fin de l'an-
née : «The Country Girl», de Clifford
Odets.

Encoré un nouveau théátre, le Sulli-
van, qui a ouvert sa saison théátrale
avec « Un Minuto de Parada», 011 dé-
butait, comme acteur dramatique, Joa¬
quín Pardavé qui, jusqu'alors, avait fait
une carriére longue et prospére dans le
cinéma et la revue. II préparait son re¬
tour á ce dernier genre lorsque, dernié-
rement, la mort le surprit. Le Sullivan
a été loué par une société qui se pro¬
pose, sous la direction de Cipriano Ri-
vas Cheriff et sous le patronage de
M. Aquiles Elorduy, de ne jouer que
des oeuvres de la plus stricte moralité.
Ils ont commencé par « Concha la Lim¬
pia », des fréres Quintero, dioscures es-

pagnols, célébres en leur temps.

Le Théátre Insurgentes, un peu éloi-
gné de la ville et conyu pour de grands
speetacles, a vu le succés de la produe-
trice nord-américaine Miss Darrymple.
Elle avait choisi cette salle pour mon-
ter « La petite Maison de Thé», tra-
duite en espagnol par Usigli, et pris
pour interpréter le petit Coréen, l'ac-
triee espagnole Rosita Díaz Gimeno.

Le succés de cette piéce fut lent niais
finit par s'imposer ; finalement les mille
et quelques fauteuils de cette salle fu-
rent occupés par un public enthousias-
mé par Texcellente mise en scéne de
cette piéce brillante et si dróle.

L'Institut National des Beaux-Arts a

rendu un íiommage á Paul Claudel en

jouant «Jeanne au büeher», incarnée
par María Douglas et avec le concours
de TOrchestre Symplionique National,
dirigé par Auguste Mayer. Ce fut un
spectacle splendide, gráce au talent du
jeune metteur en scéne Antonio López
Mancera qui sut créer Fatmosphére poé-
tique et somptueusement théátrale et
coordonner, á la perfection, les moyens
mis au service de cette oeuvre.

Cet Institut a inauguré la saison du
théátre enfantin avec « L'Oiseau hleu »,
de Maurice Maeterlinek, pour les éléves
de Téeole primaire. La premiére du
« Marchand de Venise», de Shakes¬
peare, va avoir lieu avec María Douglas
dans le role de Portia, et Francisco Jam-
brina dans celui de Shylock.

Mentionnons, Salle Moliere, la série
de speetacles que, sous le titre « 5 Pre¬
ciosidades francesas», et représentant
einq farces médiévales, «Maitre Pathe-
lin» en tete, le directeur japonais Seki
Sano, fit jouer á ses éléves.

N'oublions pas, enfin, Tactivité du
groupe théátral, en frangais, qui, Salle
Players Inc., oú travaille habituellement
un groupe de langue anglaise, donna
« Le Chant de Rossignol», de Roger
Ferdinand, et « La Reine morte», de
Montherlant.

Un événement notable : l'inaugura¬
tion du nouveau local de 1' « Ecole
d'Art Dramatique de l'Institut National
des Beaux-Arts », qui, désormais, est trés
convenablement logée á Chapultepec
sur les terrains de TAuditorium Na¬
tional.
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Les revues continentales mexicaines
par Víctor Alba

Depuis bien avant l'Indépendance, lavie intellectuelle de 1'Amérique
Latine se développait autour de

deux institutions spontanees : le salón et
la revue. Le Mexique, par exemple, eut
des salons renommés qui jouérent un
grand role dans les événements politiques,
celui de la « Güera» Rodríguez, entre
autres, que visitérent le Barón de Hum-
boldt, Simón Bolívar, libérateur de
l'Amérique du Sud, et Agustín de Itur-
bide, le premier empereur mexicain.
Pendant le xixe siécle, le salón acquit
une grande importance. Ce fut a tra-
vers les salons que le romantisme et,
plus tard, le positivisme pénétrérent au
Mexique. A travers les salons, la vie
culturelle rayonnait de la capitale aux

provinces — toutes lointaines — sur
l'énorme extensión du pays. Mais la ré-
volution, et ensuite l'industrialisation,
qui impose un nouveau rythme de vie,
diminuérent dans les dernieres décades
Pimportance et l'influence du salón.

II reste cependant un instrument in-
tellectuel de grande effieacité, qui s'épa-
nouit de plus en plus : la revue. Pra-
tiqueinent, la revue, sous ses diverses
formes et degrés, se trouve ehez tous
les Mexicains des villes. Les dernieres
statistiques indiquent qu'il existe plus
de 150 publieations hebdomadaires,
mensuelles ou trimestrielles, dont le ti-
rage total annuel atteint 280.000 exem-

plaires. Ceei suffit pour souligner l'im-
portanee de la revue dans la vie intel¬
lectuelle mexieaine.

Autour d'une revue se forme toujouis
un noyau d'une certaine affinité d'idées
ou, tout au moins, d'objeetifs immédiats.
La « Revista Positivista» avant la Ré-
volution ; et aprés celle-ci : « Los Con¬
temporáneos », « Taller», « El Hijo
Pródigo», donnerent au pays ses ineil-
leures intelligences ; renouvelerent, á
chaqué génération, l'atmosphére intel¬
lectuelle.

Je ne parlerai, iei, sur un plan pure-
ment informatif, que des revues aetuel-
les qu'on pourrait nommer « continen¬
tales ». C'est-á-dire, des revues qui ont
un rayonnement sur toute l'Amérique :
en Amérique du Sud, parce qu'elles
sont achetées par un grand nombre d'in-
tellectuels, étudiants et politiciens ; en
Amérique du Nord, parce qu'elles ne
manquent jamais dans les bibliotliéques
universitaires et aident, ainsi, á une
meilleure compréhension entre les deux
grandes cultures de l'hémisphére.

II faut signaler, narre qu'elle est la
plus ancienne, « Cuadernos America¬
nos», que dirige Jesús Silva Herzog, ct
dont le titre dit clairement le program-
me. Paraissant tous les deux mois, avec

plus de 300 pages, « Cuadernos » est de-
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venue une habitude, tant pour le lec-
teur que pour l'écrivain qui a quelque
chose á diré. En fait, pas une seule
figure d'importance dans la vie cultu¬
relle latino-américaine n'est absenté de
la longue liste des collaborateurs de
« Cuardernos Americanos ».

Sur un autre terrain, « Problemas
agrícolas e industriales de México» a
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une aussi large diffusion que « Cuader¬
nos ». Revue spécialisée, comme son ti¬
tre le signale, elle présente une formule
originale : chacun de ses numéros tri-
mestriels offre un livre complet soit
traduit, soit oeuvre d'un Mexicain, suivi
de commentaires sur cette étude par des
spécialistes renommés. Ainsi, au long
de six années, les « Problemas» ont
soulevé nombre de questions intéres-
santes, sachant toujours se maintenir
objectifs malgré les positions particu-
liéres de son équipe orientée par Enri¬
que Marcué Pardiñas. Le Mexique étant,
á un certain degré, un pays dont les
problémes sont typiques de tout le
continent, le rayonnement des « Proble¬
mas » est grand de Rio Bravo á la
Terre de Feu.

De méme, pour d'autres raisons, avec
la revue « Abside», d'ün caractére bu-
maniste accentué, fondée par A. Mén¬
dez Planearte, qui réunit les meilleurs
pbilosophes scolastiques et les meilleurs
religieux.

De méme, mais d'un autre cóté de
I'éventail des tendances littéraires, la
« Revista Mexicana de Literatura », tres
jeune encore, est l'expression des in-
quiétudes des jeunes dont la valeur e.-t
déjá certaine et l'influence considérable.
Plus attaché á la tradition parisienne
des revues, elle est á la fois créatrice
et combative.

On pourrait citer encore une longue
liste de revues spécialisées, qui accueil-
lent des collaborateurs de tout le conti¬
nent ainsi que du Vieux Monde et qui
servent, par leur large diffusion en

Amérique du Nord et du Sud, d'instru-
ment de contad et de collaboration in¬
tellectuelle : La « Revista Mexicana de
Sociología », dirigée par Lucio Mendie-
ta y Núñez ; « El Trimestre Económi¬
co » (publié par le « Fondo de Cultura
Económica») ; la « Revista de Econo¬
mía », de la Faculté d'Economie, et
« Universidad de México», de l'Uni-
versité Autonome.

De ees revues et d'autres que j'oublie
sans doute, les caracteres les plus mar-
quants sont leur esprit universel, qui se
manifesté par une collaboration tres lar-
ge, tant du point de vue de la nationa-
Bté que de l'idéologie ou de la ten-
dance, et leur rayonnement, aussi tres
large, qui leur donne, en plus de leur
effieacité dans le pays, un role impor-
tant comme instruments de développe-
ment de l'esprit continental, du rappro-
chement entre les peuples, et qui, par la
communication des expérienecs et des
projets, permel á l'ensemble de l'hém;s-
phére de profiter de tout ce qui est fait,
pensé, discuté dans cbacune de ses

nations.
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DEVELOPPEMENT DE ^INDUSTRIE
MEXICAINE DE TRANSFORMATION

par René Espinosa Olvera
Conseiller Economique de l'Ambassade du Mexique en France

Dans son ensemble, VAmérique La¬
tine est Vun des marches mondiaux dont
le developpement a été le plus rapide.
Depuis 1930, et jusqua ce jour, sa pro-
duction en biens et services a doublé.
Les importations se sont élevées pro-
portionnellement, et le nombre de
clients en puissance s'est accru a un

rythme deux fois plus rapide que celui
de la moyenne mondiale. Le Mexique
se trouve parmi les pays de VAmérique
Latine dont le progrés a été plus mar¬

qué. Ce progrés peut étre percu dans
tous les éléments de base de son éco-
nomie. Le revenue réel(l) per capita
s'est élevé de 50 % pendant la méme
période.

De 1942 a 1954, en raison de l'aug-
mentation des dépóts et d'une plus
grande demande, les crédits accordés

(1) Calculé par rapport á 1'Índice des
prix de gros des articles d'usage cou-
rant.

par le systéme bancaire mexicain, expri-
més en dollars, ont plus que triplé. Les
importations, de 1939 a 1954, toujours
évaluées en dollars, ont sextuplé alors
que les exportations sont sept fois plus
élevées qu'au début de cette méme pé¬
riode.

Au cours des dix derniéres années.
les budgets du Gouvernement Fédéral
ont pu, en général, maintenir un étroil
équilibre entre les recettes et les dépen-
ses. En 1954, les rentrées excédaient les

« Fundidora de Fierro y
Acero de Monterrey, 5.A. ».

« DM. Nacional ». Fabrique de
meubles de métal á México, D.F.
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dépenses. En 1955, si Vori en juge
d'aprés les recouvrements du premier
semestre, cetle tendance se confirme.

Dans le domaine de Vagriculture, la
production de sept articles les plus im•
portants a doublé au cours des dix der-
nieres années.

L'INDUSTRIE DE
TRANSFORMATION

DANS L'ECONOMIE MEXICAINE

Bien que du point de vue démogra-
phique le Mexique continué d étre une
nation essentiellement agricole — du
fait que les 3/5 des travailleurs se dé-
dient aux activités primaires — Vindus¬
trie participe pour 24 % au revenu na-
tional. Aux activités primaires corres-

pond, par contre, le 20 % seulement de
ce revenu.

D'aprés le recensement de 1950,

972.542 personnes, soit le 12 % de la
population active nationale, travaillent
dans les industries de transformador!.

Depuis la fin de la derniére guerre
mondiale, le Mexique a consacré la plus
grande partie de ses devises á Vachat
des biens qu9exige son développement
industriel. UÍndice du volume physi-
que de la production industrielle a aug¬
menté de 124 % dans les quinze der-
niéres années, le taux annuel moyen
d'accroissement étant de 8,3 '%.

Les achats de machines et d'équipe-
ments industriéis influent a court terme
sur les déséquilibres marqués par la
balance commerciale, mais ils sont indis¬
pensables au développement éconorni-
que. Le Mexique est probablement le
pays d'Amérique Latine qui destine le
pourcentage le plus élevé de ses devises
a Vimportador! de biens producdfs. Ce
pourcentage, pour Vannée 1954. a été

de 75 %. Par contre, dans la période
1935-1939, les achats a Vétranger faits
a ce titre représentaient seulement le
55 % du total.

La production industrielle du Mexi¬
que est déja tres variée. Parmi les in¬
dustries des biens de production de mo¬
deres premieres et de consommadon
durable, il faut citer celles du fer de
prendere fusión et de Vacier ; le ci-
ment, les produits chimiques, les en-

grais, les appareils électriques, les mon-

tages de voitures, les articles de caout-

chouc et de papier ainsi que les indus¬
tries du verre et de la cinématographie.

Parmi les industries de biens de con¬

sommadon, les plus importantes sont :
le sucre, les conserves alimentaires,
Vliuile et les pátes végétales, la farine
de blé, les textiles, les chaussures, la
biére, les cigares et les cigarettes.

Altos Hornos de México, 5.^4. Fonte de fer et acier.
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le Mexique maintient ce haut rythme
cTaccroissement démographique, dans les
dix prochaines années le marché poten-
tiel sera d'au moins 35 millions de per-
sonríes.

Le revenu réel total augmenta de
45 % entre 1945 et 1954, passant de
9.020 millions de pesos a 13.690. Dans
cette méme période la population s'est
accrue d'environ 30 %.

Dans les dix derniéres années, la pro-
duction d'énergie électrique a doublé.
3.068 millions de kW ont été fournis
en 1945, et 6.282 en 1954. Au cours du
premier semestre 1955, il a été fourni
13 % de plus que Vannée derniére pen-
dant la méme période et on espere pou-
voir atteindre une production totale de
7.000 millions de kW. Cette année, deux
centrales ont été terminées. L'achéve-
ment d'une autre est prévue pour 1956.

En six ans (1948-1954), le marché des
valeurs a revenu fixe a absorbé une
somme de plus de 11.500 millions de
pesos. Sur ce total, 6.300 millions ont
été consacrés a Vindustrie.

Fabrique de pneus « Goodrich
d'équipement pour la

RAISONS

DU DEVELOPPEMENT 1NDUSTRIEL

L'amélioration de la production in-
dustrielle est le résultat d'un concours

de facteurs favorables. Nous devons
mentionner, entre autres, Vélargissement
du marché gráce a Vaccroissement de la
population et a Vamélioration de la ca¬

pacité d'achat industrielle de celle-ci.

L'accroissement de V industrie de
transformation a été également condi-
tionnée par le développement de la ca¬

pacité de production d'énergie électri¬
que, par Vamélioration des Communica¬
tions, par Vélargissement du marché de
Vargent et des capitaux, par les facilités
accordées, pour Vacquisition des biens
d'équipement ainsi que par des exemp-
tions d'impóts en faveur des industries
nouvelles et nécessaires. II existe, en

ouíre, d'autres éléments qui inspirent
confianc.e aux capitalistes nationaux et
étrangers : liberté de change, impóts
réduits et pourcentage élevé des béné-
fices.

II y a 25 ans, la population totale du
Mexique était de 16,5 millions seule-
ment ; en 1954, elle a été estimée a

plus de 28 millions d'habitants. Or, le

Euzkadi ». México. Une unité

fabrication de pneus.

marché potentiel mexicain a augmenté
dans cette période de 80 % approxima-
tivement. Si comme on peu le supposer,

Bien que les impóts d'importation
aient été augmentés pour un grand nom¬
bre d'articles de luxe et que leur entrée
au pays ait été par ailleurs limitée, Vac¬
quisition de machines et d'équipements
non fabriqués au Mexique est exempte
d'impóts ou soumise a des droits tres
réduits. Les achats peuvent s'effectuer
librement et sans autorisations officiel-
les. Tel est le cas des machines produc-
trices d'énergie électrique, chaudiéres,

VOLUME DE LA PRODUCTION MEXICAINE
PRODUITS SELECTIONNES

Moyenne armuelle
Produits Unités 1951-1953 1954

Fer de premiére fusión Tonncs 260.000 381.133
Acier — 502.241 621.935
Ciment gris — 1.612.189 1.764.595
Fibres synthétiques — 11.616 13.311
Acide sulfurique — 83.791 108.127
Sulfate de sodium anhydre — -f 4.838 11.000
Soude caustique — 10.143 16.911
Sulfate d'ammonium — 52.678 59.445
Superphosphates — 46.044 60.883
Engrais organiques — 22.975 40.820
Papier (kraft, semikraft, pour

impression et papeterie) — 122.174 139.550
Sucre — 707.442 828.702
Conserves alimentaires — 38.399 19.919
ITuiles et pátes végétales — 225.856 188.850
Textiles de coton (tissus écrus,

métis, de couleur, percales.
« dril ») __ 27.464 21.686

Refngerateurs Unités 11.329 8.698Poeles a gaz _ n.i50 u.271Fers électriques — 17.077 19 478Machines á laver — 6.042 7 438Transformateurs — 4 094 3 701Interrupteurs _ 10.893 8Í401Automobiles montees sur place .. — 46 353 34 750
Pneumatiques _ 761.000 892^000Chambres a air _ 526.000 602.000
£¡lms _ 94 126Chaussures en cuir Milliers paires 2.121 3 032Biére en tonneau et en bouteille . Milliers litres 578 653Cigarettes Millions boites 1.411 i 463

+ 1952-1953 (Renseignements fournis par le Ministére de l'Economiela Banque du Mexique et «Nacional Financiera S.A. ».)
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dynamos ou generatrices électriques,
turbines de toules classes, etc. Le Mi-
nistere des Finances a accordé, en 1953
et au cours du premier semestre de 1954,
des exemptions d'impóts á 84 nouvelles
entreprises de transformation, ayant un
capital total de 244 millions de pesos.

Le Mexique a maintenu inalterable sa

politique d'absolue liberté de change, ce

qui permet, entre autres avantages, Vex-
portation des revenus. Plusieurs pays,
dont les Etats-Unis, ont de plus en plus
tendance a investir des capitaux au
Mexique et a faire des dépóts bancai-
res. La Compagnie de Luz y Fuerza
{comprenant surtout des capitaux bel-
ges), place actuellement sur le marché
mexicain 100.000 actions de préférence
et 12 millions de pesos en Bons 7 %

annuel.

Les charges fiscales sont tres rédui-
tes au Mexique. Uintervention du Gou-
vernement Mexicain en matiére écono-
mique nest que margínale et complé-
mentaire. II lie s'agit pas pour lui de
remplacer Vinitiative privée mais de la
compléter et de Vorienter. La liberté
de commerce est de regle.

NOUVELLES DE PRESSE
LE MEXIQUE DANS LA COMMUNAUTE

INTERNATIONALE

★ Le Gouvernement du Mexique et l'Or-
ganisation Internationale du Travail ont
signé une convention aux termes de la-
quelle sera établi, á partir du lor jan-
vier prochain, á México, un Institut
Technique Administratif en matiére de
travail.

★ La Chambre des Députés a approuvé
á l'unanimité le Projet de Loi — déjá
sanctionné par le Sénat — portant sur la
participation du Mexique á la Corpora¬
tion Financiére Internationale.

* Le Mexique, l'Argentine et le Brésil
sont les trois pays latino-américains élus
par l'Assemblée Genérale des Nations
Unies pour faire partie de la Commission
des quinze pays qui étudieront les effets
des radiations atomiques sur l'homme.

★ M. Luciano Joublanc-Rivas, ambassa-
deur du Mexique, a été élu Président de
la Quatriéme Commission de la X,! Assem-
blée Générale de l'Organisation des Na¬
tions Unies.

* L'Ambassadeur du Mexique en France,
et M. Luis Garrido, ex-recteur de l'Uni-
versité Nationale de México, ont assisté,
en tant que représentants de cette Uni-
versité á la IIo Conférence de l'Associa-
tion Internationale des Universités,
réunie á Istanbul sous la présidence de
M. Jean Sarrailh, Recteur de l'Université
de Paris. II a été décidé par la Confé¬
rence que la prochaine réunion de l'A-sso-
ciation aura lieu dans la ville de México.

★ M. Eduardo Espinosa y Prieto, délégué
du Mexique á la Commission de Tutelle
de l'Assemblée Générale de l'ONU, a été
désigné pour représenter cet organisme
au plébiscite que les Nations Unies orga-
niseront au Togo sous administration bri-
tannique.

connu le plus vif succés ; elle a été visi-
tée par l'Empereur Hiro-Hito et par
1 Impératrice ; le Ministre de l'Education
japonais en a fait des commentaires tres
élogieux.

★ La Galerie des Arts Plastiques de la
ville de México a ouvert au public une
exposition de toute l'oeuvre du peintre
Manuel Rodríguez Lozano, qu'elle quali-
fie « l'un des peintres les plus caracté-
ristiques du Mexique ».

* Le Gouvernement de l'Etat de Jalisco
se propose de donner un éclat tout par-
ticulier, cette année, au souvenir de José
Clemente Orozco, aux Jeux Floraux qui
seront traditionnellement célébrés á Ciu¬
dad Guzmán.

* Le Salón d'Arts Plastiques Mexicains
a réuni á México une partie importante
de l'oeuvre (dessins á la plume) du grand
peintre de Jalisco, José Clemente Orozco.

* Les délégués de quarante neuf pays as-
sistent á la XII1' Assemblée Internatio¬
nale de Sécurité Sociale, dont les travaux
ont été inaugurés par M. Ruiz Cortines,
Président de la République. C'est la pre¬
ndere fois que l'Assemblée se réunit hors
d'Europe.

★ Le Ministre de l'Economie, M. Gilberto
Loyo, accompagné d'un groupe de repré¬
sentants de 1'industrie et du commerce
extérieur mexicains a eu des entretiens,
á Bonn, avec M. Ludwig Erhardt, Minis¬
tre de l'Economie de la République Fé-
dérale Allemande. Au cours de la Confé¬
rence — qui a duré plusieurs jours —
des questions économiques intéressant les
deux pays ont été traitées et des mesu¬
res concretes ont été adoptées pour inten-
sifier les échanges germano-mexicains
ainsi que pour établir une assistance
technique mutuelle. Dans un avenir pro-
che, un groupe d'experts allemands visi¬
tera le Mexique afin de définir un pro-
gramme de coopération dans des domai-
nes tels que 1'industrie chimique, la ía-
brication de fertilisants et d'alcalis, les
constructions navales, les moyens de
transport et les industries métallurgi-
ques et mécaniques.

★ M. Antonio Carrillo Flores. Ministre
des Finances. et M. Rodrigo Gómez, di-
recteur général du Banco de México, ont
été nomniés. á Istanbul. respectivement
Présidents du Conseil d'Administration
de la Banque Mondiale et du Fonds Mo-
nétaire International pour l'année 195S.

NOUVELLES CULTURELLES

-a- Dans l'Auditorium de la Faculté des
Sciences de la Cité Universitaire de
México s'est tenu le IVe Congrés Natio¬
nal de Mathématiques, dont le but essen-
tiel fut d'examiner l'état actuel en ce
qui concerne les études de sciences exac-
tes dans la République.

* On a célébré, á l'Université de Guana-
juato, le V,! Congrés de Radiations Cos-
miques, sous la présidence du savant bri-
tannique M. Blackett. Le Congrés avait
pour objet d'établir des plans et de for-
muler des recommandations pour l'expé-
rimentation de rayons cosmiques qui se¬
ront réalisés par le satellite artificiel.
dont le lancement dans 1'espace est prévu
pour 1957.

* L'Association des Fonctionnaires Diplo-
matiques Mexicains, fondée il y a deux
mois, a organisé une série de conféren-
ces dans la Salle des Réceptions du Mi-
nistére des Relations Extérieures, sur
des sujets d'intérét juridique et diplo-
matique. M. Oscar Rabasa. Directeur Gé¬
néral du Service Diplomatique, a parlé
des prérogatives et immunités des fonc¬
tionnaires diplomatiques.

★ D'aprés les informations du Ministére
des Affaires Etrangéres, 1'Exposition
d'Art Mexicain qui a lieu á Tokio a

* Mme Amalia de Castillo Ledón, minis¬
tre du Mexique en Suéde et en Finlande,
a donné une conférence sur la poésie
moderne mexicaine, devant un auditoire
nombreux, á 1'Instituí Ibéroaméricain de
Góteborg.

w Le Chargé d'Affaires du Mexique en
Autriche, M. Guillermo Jiménez, a donné
deux conférences sur la littérature mexi¬
caine, au Pen-Club de Vienne et au Cer-
cle de la Presse Autrichienne.

★ Le Département du District Fédéral
vient d'instituer les prix : « Ville de
México » (de quinze mille pesos chacun)
destinés á récompenser, chaqué année, les
meilleurs oeuvres des genres suivants :
román, théátre, biographie, essai histori-
que et poésie.

* Le Gouvernement de l'Etat et de l'Uni¬
versité de Guanajuato patronnent la bril¬
lante expérience du Théátre de plein air,
dirigé par Enrique Ruelas, de représenta-
tions, sur une des places de cette belle
ville. d'ceuvres de Cervantes et de Lope
de Vega.

-A- Dans l'Amphithéátre de l'Ecole des
Sciences Politiques et Sociales a été
rendu un vibrant hommage á la mémoire
du grand écrivain espagnol récemment
décédé, Ortega y Gasset. Parmi les audi-
teurs se trouvaient de nombreux disciples
de 1'écrivain.
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★ L'Institut National des Beaux-Arts
vient de publier un Annuaire de la Poé-
sie qui réunit la production poétique de
1954. L'on renouvelle ainsi une belle tra-
dition mexicaine du XIX,! siécle : la pu-
blication annuelle d'albums poétiques.

★ Le premier numéro de la Revista Mexi¬
cana de Literatura a paru. Parmi ses
collaborateurs on trouve des intellectuels
mexicains distingués des nouvelles géné-
rations, tels que Alí Chumacero, Carlos
Fuentes, José Luis Martínez, Octavio Paz,
Jorge Portilla et Ramón Xirau.

★ L'« Anthologie des Jeunes Poetes du
Mexique» est sur le point de paraitre.
Elle est l'ceuvre de Jesús Arellano qui y
a réuni un choix de poémes de 27 jeunes
écrivains parmi lesquelles Neftalí Beltrán.
Manuel Calvillo, Rosario Castellanos, Alí
Chumacero, Jorge González Durán, Efraín
Huerta et Octavio Paz.

★ L'Université Nationale de México vient
de publier deux importants volumes
d'études économiques : « L'intervention
de l'Etat dans l'économie ». réunissant
des ceuvres d'auteurs différents ; et
« Idéologie nord-américaine sur les inves-
tissements étrangers », de M. Pablo Gon¬
zález Casanova.

★ M. Carlos Obregón Santacilia prépare
une édition de lettres inédites de Benito
Juárez, qui lera connaitre de nouveaux
aspects de la vie et de la pensée du
grand homme d'Etat mexicain.

* Soixante médecins cardiologues des
Etats-Unis appartenant á la « American
Heart Association » assistent á 1'Instituí
National de Cardiologie du Mexique á
un cours de spécialisation donné par le
Professeur Ignacio Chávez et par douzc
chercheurs de l'Institut.

★ La Revue de l'Institut des Relations
Extérieures de Stuttgart. des mois de
juin, juillet et aoüt, groupe environ cin¬
quante articles et notes sur des sujets
mexicains, écrits par des spécialistes
mexicains et allemands en cette matiére.

NOUVELLES ECONOMIQUES
ET FINANCIERES

★ D'aprés les déclarations du Ministre
des Finances, M. Carrillo Flores, l'état
des finances publiques au cours des pre-miers sept mois de 1955 accuse un excé-
dent de 220.247,654.84 pesos, et on compte
que, á la fin de l'année, l'excédent sera
au moins de 2,192.000,000 pesos, ce qui
n'a pas d'exemple dans l'histoire du pays.
Pour atteindre un tel résultat. le Gou-
vernement n'a pas augmenté les impóts
mais a appliqué une meilleure technique
de récupération fiscale.

Les rentrées durant la période janvier-
juillet 1955 ont été supérieures de 41 %á celles correspondant á la méme période
pour 1954. Les domaines dans lesquels
l'augmentation a été le plus considérable
sont les suivantes : impóts sur l'exploita-
tion des ressources naturelles. 179 % :
impóts sur les exportations, 115 % : im¬
póts sur la Rente, 63 %.

* M. Carrillo Flores a déclaré á la Presse
que le budget des sorties du Gouverne-
ment Fédéral pour 1956 s'établira entre
6.600 et 6.700 millions de pesos, et que
les investissements officiels égaleront, en
quantité, ceux de l'année en cours. II
s'agira d'un budget équilibré qui n'affec-
tera pas de facón défavorable le probléme
des prix.

* M. Carrillo Flores a interprété la dési-
gnation du Mexique á la présidence de
la Banque Mondiale et du Fonds Moné-
taire International pour les Assemblées
de 1956, faite á Istanbul, comme une re-
connaissance de l'engagement pris par
notre pays de maintenir une politique
économique qui tienne compte des inté-
réts nationaux en méme temps qu'elle
respecte scrupuleusement les engagements
internationaux. II a fait le bilan des ac-

tivités, au cours des dix derniéres an-
nées, de ees deux institutions dont la
contribution á la solution des problémes
économiques mondiaux sera, dit-il, cha¬
qué jour plus grand.

★ L'Ambassadeur du Mexique aux Etats-
Unis, M. Manuel Tello, a remis au Dé-
partement d'Etat un cheque du Gouver-
nement mexicain pour la somme d'un
million et demi de dollars représentant
le paiement final de la somme de 40 mil¬
lions de dollars que le Mexique a remis
aux Etats-Unis afin de couvrir les de¬
mandes d'indemnisation de ressort.issants
de ce pays, lésés par la Révolution Mexi¬
caine et par la réforme agraire qui a
suivi. On rappelle, á cette occasion, que
des 1947, l'indemnisation au titre des ex-
propriations des compagnies pétroliéres
nord-américaines, était achevée.

★ La rente nationale s'est élevée, au
Mexique, de vingt-trois mille millions de
pesos entre les années 1950 et 1954,
d'aprés des données fournies par le Pré-
sident de la Commission Nationale d'As-
surances.

* D'aprés des données fournies par la
Commission Nationale des Valeurs, l'en-
semble des valeurs á rente fixe en cir-
culation a marqué une augmentation de
plus de 155 millions de pesos de juin
1954 á juin 1955.

★ Le total des crédits accordés par les
banques privées á la production et au
commerce mexicains a atteint, en juin
dernier, la somme de 8.257.426.000 pesos,
chiffre le plus élevé enregistré jusqu'ici,
d'aprés la Commission Nationale Ban-
caire.

* D'aprés les données de la Commission
Nationale Bancaire. la totalité des res¬
sources des institutions privées de crédit
au Mexique a atteint. en aoüt dernier, la
somme de 10.176 millions de pesos, re
qui représente une augmentation de
2.098 millions de pesos par rapport á la
période correspondante de 1954.

★ Les dépóts particuliers dans les ban¬
ques ont accusé un relévement de plus
de 1.700 millions de pesos en moins d'un
an. On remarque aussi que la circulation
monétaire s'est accrue de 27 % entre mars
1954 et septembre 1955.

★ Le nouveau réglement du Banco Nacio¬
nal de Crédito Ejidal prévoit entre autres
modalités, les suivantes : les sociétés de
crédit collectif soutenues par la Banque
pourront acheter directement l'équipe-
ment, les fertilisants, l'appareillage d'ex-
ploration, etc., dont elles ont besoin ;
elles auront la possibilité aussi d'offrir
sur le marché les récoltes. La Banque se
limitera dans ees cas á conseiller les in-
téressés.

★ La Compañía Fundidora de Fierro y
Acero, de Monterrey, a décidé d'augmen-
ter son capital social de cinquante mil¬
lions de pesos, et de réaliser de nouveaux
investissements pour deux cent cinquante
millions de pesos, gráce á quoi elle dou-
blera le volume de sa production.

NOUVELLES INDUSTRIELLES

★ Le Ministére de l'Economie annonce
que l'augmentation de 33 % atteinte l'an¬
née passée dans la production de l'indus-
trie sidérurgique prouve qu'on est en
train d'obtenir les conditions nécessaires
au développement d'une industrie lourde
au Mexique.

★ Le représentant du Ministére de l'Eco¬
nomie au Premier Congrés National de
l'Industrie Sidérurgique (réuni á Monter¬
rey) a affirmé que certaines entreprises
sidérurgiques mexicaines sont actuelle-
ment exportatrices, et que l'augmenta¬
tion de la productivité industrielie doit
étre considéré comme un moyen pour ob-
tenir un niveau économique plus élevé et
un sens plus noble de la vie dans tout
le Pays. Des représentants de pays étran¬
gers, et entre autres de la France, du
Brésil, des Etats-Unis, de l'Italie et de
la Suisse assistaient á ce Congrés.

★ Suivant les renseignements fournis pal¬
le Boletín Semanal de los Negocios, l'in-
dustrie pétroliére mexicaine a produit,
au cours des sept premiers mois de 1955
une quantité de pétrole brut supérieure
de plus de cinq millions de barils á la
production enregistrée au cours de la
méme période 1954, et de plus de onze
millions et demi á celle enregistrée au
cours des sept premiers mois de 1953.

NOUVELLES COMMERCIALES

★ D'aprés les déclarations faites par
M. Alberto J. Pawling, la création de la
marine marchande mexicaine sera un fait
accompli au cours de l'année 1956. Une
des preuves en est l'attribution de la
somme de 750 millions de pesos en faveur
de la Commission du Progrés Maritime.

★ La Banque Nationale du Commerce
Extérieur informe que cette année la ba¬
lance internationale des paiements mexi¬
cains enregistrera un excédent favorable
important car, dés la fin de septembre,
celui-ci s'élevait déjá á 48.9 millions de
dollars.

★ Le Directeur des Impóts Commerciaux
du Ministére des Finances a déclaré que
le recouvrement des impóts commerciaux
dans la République est passé, de 325 mil¬
lions de pesos en 1952 á une somme qu'on
estime á 700 millions pour l'année en
cours, et qui s'élévera á 1.100 millions
avant que ne se termine l'actuelle admi-
nistration. On déclaré, de la méme
source, que ees chiffres ont été atteints
sans qu'on ait eu recours á des augmen-
tations d'impóts.

★ D'aprés des données de la Banque Na¬
tionale du Commerce Extérieur, le Japón
a acquis au Mexique — en 1954 — des
produits pour une valeur de 360 millions
de pesos environ.

★ M. Antonio Carrillo Flores, Ministre
des Finances, a fait au retour de son
voyage en Europe, des déclarations á la
presse dans lesquelles il a dit que de
nombreux pays européens, et en particu-
lier la France, l'Allemagne et l'Italie of-
frent des crédits au Mexique pour l'ac-
quisition de matériel d'équipement et
pour la réalisation de travaux publics.
Certaines de ees offres seront vraisembla-
blement acceptées. II a ajouté qu'un ac-
cord est intervenu avec la Banque de
France pour que, á 1'avenir, le commerce
avec ce pays soit établi sur une base de
compléte convertibilité entre le franc, le
dollar et le peso mexicain. M. Carrillo
Flores a affirmé que les possibilités de
développer le commerce entre le Mexi-
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que et l'Europe occidentale sont tres
grandes étant donné que « nos économies
sont, sur bien des points, complémentai-
res», et il a exprimé sa gratitude pour
les attentions dont il a été l'objet de la
part des autorités financiéres de nom-
breux pays européens, notamment en
France.

NOUVELLES AGRICOLES

★ D'aprés des informations du Ministére
de l'Economie, le Mexique obtiendra,
gráce á l'exportation du café de la ré-
colte 1954-1955 la somme de 700 millions
de pesos. Jusqu'á ce jour il a déjá été
exporté plus d'un million de sacs de café
de cette récolte.

★ Le Mexique a vendu, de juillet á sep-
tembre 1955, un total de 474.014 bailes de
coton, pour une valeur marchande de
1.042.830.800 pesos, soit 2.200 pesos la
baile.

★ Le Mexique a exporté au Guatemala
20.000 tonnes de ma'is et 18.000 quintaux
de haricots, excédents de la production
nationale.

NOUVELLES DIVERSES

* M. le Président de la République a
visité les lieux qui ont été particuliére-
ment affectés par le récent ouragan qui
a dévasté plusieurs Etats de la Républi¬
que. Le Gouvernement Fédéral ainsi que
les banques et 1'industrie privées ont en-

trepris des services de secours en faveur
des sinistrés.

★ On commencera sous peu certains tra-
vaux projetés pour 1956 pour développer
du point de vue économique la zone de
Tampico (Tamaulipas). Deux installa-
tions, l'une de désintégration catalytique
et l'autre thermoélectrique, seront cons-
truites ainsi qu'un grand hópital ; les
installations et les raffineries qui existent
déjá seront modernisées et on recons¬
truirá les moles du port.

★ Le Mexique occupe le septiéme rang
parmi les pays dont l'aviation civile est
le plus développée. Durant le premier se¬
mestre de 1955 on note les augmentations
suivantes par rapport á la méme période
de l'année passée : 17,5 % dans le trafic
passagers : 44 % dans le transport de
courrier, et 26 % et 20 % respectivement,
pour les services de fret et d'équipement.

★ La Banque Nationale pour le Commerce
Extérieur estime que la production bo-
vine du Mexique, pour l'année en cours,
sera de 15.8 millions de tetes.

★ Le Ministre de l'Education Publique a
inauguré quatre nouveaux édifices faisant
partie de l'ensemble du nouvel Institut
Polytechnique National (et entre autres,
une bibliothéque et un auditorium) re-
présentant un investissement de plus
d'un million de pesos.

★ La Direction Générale du Tourisme in¬

forme que, cette année, et jusqu'á la fin
de septembre, 427.091 touristes étaient
entrés au Mexique, dépassant ainsi net-
tement les chiffres des années antérieu-
res.

* En matiére de travaux hydrauliques,
le Gouvernement actuel a dépensé en trois
ans 1.719 millions de pesos pour la pe-
tite et la grande irrigation, ainsi que
pour doter d'eau potable et d'égoúts di¬
verses agglomérations du pays. Au cours
de cet exercice, 280.000 hectares de terre
ont été fertilisés, soit 76.000 de plus
qu'au cours de 1'exercice précédent.

LE PRIX DE LA BOURSE « HIDALGO »
DECERNE

A UN PROFESSEUR TRANCAIS

★ En janvier dernier, l'Ambassade du
Mexique a annoncé la création, par le
Gouvernement mexicain, d'une bourse
« Hidalgo » destinée aux professeurs
francais désireux d'écrire sur l'histoire
du Mexique. Pour 1955, le sujet était :
« L'Indépendance du Mexique et ses rap-
ports avec le commerce et la navigation
franeais (1821-1838) ». Le jury de la
bourse « Hidalgo» comprenait MM. Al¬
fonso Reyes, Président du Collége du
Mexique, Alfonso Caso, directeur de
1'Institut National Indigéniste, et Silvio
Zavala, directeur du Musée National
d'Histoire. Le Jury vient d'attribuer le
prix — un voyage au Mexique, aller et
retour, en premiére classe, et les frais
de séjour pour trois mois, soit un total
de 530.000 fr. — á M. Jacques Heers,
ngrégé de l'Université et assistant á la
Faculté des Lettres d'Aix-en-Provence.
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